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^Vers l'Action 
Italienne 

Ze maintien au pouvoir du ministère 
Saiandra avec la pleine confiance du roi 
offre une signification sur laquelle per-
sonne ne se trompera : il marque très 
^nettement le triomphe de la cause na-
ï 'inale en Italie, c'est-à-dire qu'il an-
nonce l'intervention désormais assurée 
de nos voisins et amis de Vautre côté 
des Alpes dans la formidable lutte euro-
péenne où ils viendront prendre heureu-

sement leur place parmi les défenseurs 
Jde la civilisation et de la liberté. 

La démission inattendue du ministère, 
'devant les louches menées des ennemis 
de la patrie, avait naturellement pro-
voqué, il y a quelques jours, non pas 
seulement une très profonde émotion, 
mais aussi de graves inquiétudes et de 
douloureuses angoisses dans toute l'I-
talie. Les patriotes italiens ont pu se de-
mander, pendant quelques jours, si le 
beau rêve de grandeur nationale, que la 
nation s'apprêtait à traduire en réalité 
vivante par la force victorieuse des ar-
mes, n'allait pas s'effondrer lamentable-
ment devant la réussite d'une immonde 
Intrigue. Mais, fort heureusement, c'est 

f.îa conspiration giolittienne qui s'effon-
dre, et non le rêve. 

L'Italie tout entière, l'Italie intellec-
tuelle, unie à l'Italie du peuple, s'est le-
vée d'un magnifique élan contre les in-
trigants et contre les conspirateurs. Elle 
a fait entendre sa voix puissante. Elle a, 
tf'un geste vigoureux, balayé à travers 
la péninsule toute cette fange nauséa-
bonde dont le prince de Bùlow et le ba-
ron Macchio avaient tenté de salir et 
d'empoisonner le pays de la lumière. 
•Toute frémissante aux sublimes appels 
de Gabriele d'Annunzio, qui n'est plus 
feulement le Poète, mais aussi le Héros 
de la nation, elle a vaillamment accom-
pli son devoir de libération nationale. 
Et il est arrivé en définitive ce qui de-

vait arriver : à savoir que, menacée sur 
\$on propre territoire par une ténébreuse 

machination où elle avait à se défendre 
à la fois contre les ennemis de l'étran-
ger et contre ceux de l'intérieur, l'Italie 
u su se dégager de l'étreinte pour se 
proclamer, à la face de tous, souveraine 
maîtresse de ses destinées. 

Il lui reste, à présent, à poursuivre 
faction de sa clairvoyante énergie pa-
triotique. Il lui reste à aborder coura-
geusement la grande tâche pour l'ac-
tomplissèment de laquelle elle a voulu 
avoir les mains libres. Après avoir re-
poussé et réduit à l'impuissance ceux 
qui prétendaient l'emprisonner dans 
leurs liens abjects,, elle a le devoir de 
mettre sa liberté à profit pour réaliser 
dans toute son ampleur l'œuvre glo-
rieuse qu'un haut Destin lui a fixée. 

\l Fidèles à leurs fières traditions, exal-
*ïés par leurs splendides espérances, les 
Italiens n'hésiteront pas devant ce de-
voir sacré. 

Le prodigieux mouvement d'enthou-
siasme patriotique qui emporte en ce 
moment les populations de là-bas et 
qui, d'après les Italiens eux-mêmes, dé-
passe en force et en ardeur les célè-
bres mouvements qui furent, au siècle 
dernier, la préfaça du Risorgimento, 
nous est une preuve de leurs senti-
ments. Et n'est-ce pas, en effet, un au-
tre Risorgimento dont la tentation irré-
sistible s'offre aux plus nobles ambi-
tions de l'Italie d'aujourd'hui ? 

H ne s'agit plus, il est vrai, de ressus-
citer l'Italie, car l'Italie n'est pas morte, 

\et le sursaut qui vient de la dresser en 
une révolte salutaire contre ses ennemis 
atteste même qu'elle ne fut jamais plus 
vivante. Mais, il s'agit de la faire revivre 
plus grande et plus belle dans une 
gloire plus haute. Il s'agit d'aller jus-
qu'au bout des revendications natio-
nales que les pères de l'Italie moderne 
ont léguées'à leurs descendants en leur 
disant : « Vous achèverez notre œu-
vre l » Il s'agit enfin d'unir définitive-
ment l'Italie, déjà libérée de la servi-
tude triplicienne, aux grandes nations 
qui ont hardiment assuré en Europe la 
sauvegarde du Droite de la Civilisation 
et de la Liberté. 

L'Italie a discerné où était son devoir : 
elle va l'accomplir. 

CAMILLE FERDY. 

olre Programme maritime 
Paris, 17 Mai. 

On a fait allusion, au cours du débat à la 
'tribune de la Chambre sur la Marine mar-
chande, au rapport que' M. Bouisson, dé-
puté de Marseille, vient d'établir sur les 
réquisitions de navires. 

Ce document, très important, mérite 
d'être connu et, avec M. de Monzie, j'estime 
qu'il est recommandable à l'attention du 
grand public. D'aucuns l'ont trouvé trop 
sévère et ont voulu y voir une critique per-

èsonnelle du ministre de la Marine. Je crois 
que M. Bouisson a été exclusivement préoc-
cupé d'une situation qui affecte l'intérêt gé-
néral. 

M. Bouisson constate que notre flotte de 
commerce, par absence de méthode ou insuf-
fisance de la législation ou de l'administra-
tion, n'a pas été sagement utilisée depuis la 
déclaration de guerre. 

Les armateurs se plaignent, mais le com-
merce et l'industrie française se plaignent 
bien davantage. M. Bouisson ne s'en est, 
d'ailleurs, pas tenu à un examen critique de 

R(:Ia situation. Il formule tout un ensemble de 
«suggestions en vue de remédier à la situa-

tion actuelle et de sauvegarder l'avenir qui 
pourrait être compromis. 

Nous laissons de côté les moyens qu'il 
propose en vue de l'utilisation rationnelle 
des ports, et la nécessité d'une organisation 
des services, mais il nous parait intéressant 
de citer quelques passages du chapitre qu'il 
consacre à la mobilisation des moyens de 
transports maritimes. 

De même que les Compagnies de chemins 
de fer, assmées d'un minimum de recettes, 
conservent l'exploitation de leurs réseaux 
sous la haute direction d'une Commission de 
réseau, on comprendrait très bien que les 
Compagnies de navigation françaises, cou-
vertes contre les risques de guerre et contre 
les risques ordinaires de la navigation, assu-
rées d'un minimum de recettes suffisant, cal-
culé, par exemple, sur les prix d'affrètement 
pratiqués en août dernier, qui étaient alors 
jugés rémunérateurs par l'armement ou sur 
tous autres à débattre, continuent à exploiter 
leurs lignes, sous la haute direction de. l'or-
gane central dont nous venons de parler. 
Ces Compagnies auraient ainsi la faculté d'as-
surer, autant que faire se pourrait, l'exécu-
tion des contrats de transport aui les lient à 
leurs chargeurs habituels, tout en s'employant 
au mieux de l'activité économique du pays. 
Tandis que l'on voit, chaque jour, nos Com-
pagnies dénoncer les contrats passés anté-
rieurement à la guerre et relever fortement 
leurs tarifs, créant une nouvelle cause de 
trouble dans les transactions commerciales 
et un profond mécontentement parmi les inté-
ressés. 

Il ne s'agit pas, bien entendu, pour l'Etat, 
de réaliser des bénéfices sur les transports 
maritimes momentanément nationalisés ; si 
les recettes parvenaient à couvrir approxi-
mativement les ' dépenses, l'opération serait 
des plus brillantes ; le bénéfice résultant de 
cette organisation serait immense, si les ser-
vices publics d'une part, les consommateurs 
et les producteurs d'autre part, échappaient 
par là aux rôpercusssion/s inévitables de la 
hausse exorbitante des frets et de l'insuffi-
sance des moyens de transport sur mer. 

Loin de nous la pensée de faire prévaloir, 
à cette occasion, telle ou telle doctrine. Notre 
unique souci est de voir réaliser, une adapta-
tion pratique des moyens du temps de paix 
aux besoins de la situation présente. C'est 
pourquoi nous proposons de laisser a la tête 
de chaque Compagnie ses dirigeants actuels, 
convaincu que nous sommes que nos arma-
teurs sauront trouver, dans leur patriotisme 
et dans le sentiment qu'ils ont de l'importance 
de leur rôle, des motifs tout aussi puissants 
de déployer leur vigilante activité que peu-
vent l'être les perspectives de gros bénéfices 
éventuels. 

Au demeurant, et en admettant ces béné-
fices comme certains, on pourrait se deman-
der jusqu'à quel point il serait légitime que 
des industriels, comme nos armateurs, mis en 
sursis d'appel en raison du caractère général 
qu'offre leur entreprise, songent à devenir les 
bénéficiaires, de la crise présente, alors que 
leur « capital-navires » serait en partie im-
productif si l'Etat, par une dérogation à la 
loi commune, n'avait laissé à la disposition 
du commerce maritime la main-d'œuvre dont 
il a besoin. Il serait vraiment regrettable 
qu'une faveur aussi exceptionnelle pût se 
tourner contre l'intérêt général. L'armement 
français en conviendrait volontiers, sans nul 
doute. Il est à penser, dans ces conditions, 
que nos armateurs accepteraient comme judi-
cieuse et équitable la réquisition globale de 
la flotte de commerce française, heureux de 
voir réalisée l'égalité devant la réquisition, et 
satisfaite de mettre au service du pays, en 
cette heure tragique, leur dévouement et leur 
expérience. 

Les suggestions de M. Bouisson méritent 
d'être retenues. 

PROPOS DE GUERRE 

La Noblesse de l'Or 
On a dit des Américains qu'ils n'ont que de 

l'argent. C'est injuste, ils ont plus : Ils ont 
la manière de le donner. 

Voici, par exemple, M. John Rockefeller 
qui fait don à la Croix-Rouge Serbe d'une 
somme de trente-cinq millions de francs. Le 
chiffre parait énorme et il l'est, en effet. Mais 
M. Rockefeller est riche, il est immensément 
riche, et trente-cinq millions sont, pour lui, 
une #omme normale. Un milliardaire ne peut 
donner vingt-cinq louis. C'est entendu. Mais 
il peut tout de même ne pas donner trente-
cinq millions, et trente-cinq millions, d'un 
coup. 

Je crois qu'il n'y a que des Américains qui 
soient capables d'une telle munificence. On 
me dira qu'il n'y a aussi que des Américains 
qui soient possesseurs de telles fortunes. 
Soit, mais renversons les rôles, faisons un 
Européen aussi riche que le « Roi du pé-
trole » : combien sortira-t-il de son coffre le 
jour où il voudra faire un acte de libéralité ? 
Je vous laisse le soin do fixer un chiffre. 

Ce n'est pas qu'il faille nous accuser de 
pingrerie ; c'est que pour nous l'argent n'a 
pas tout à fait la même signification que 
pour eux, qui en font, de par leur génie na-
tional, le grand moyen d'expression de leurs 
sentiments altruistes. Sachant mieux que 
n'importe quel autre peuple le vrai, l'irré-
sistible pouvoir de l'or dans ce bas monde, 
ils trouvent volontiers en lui le remède ra-
dical aux maux qui les ont émus, un aide a 
la cause qui leur parait digne d'être aidée. 

Ainsi quand la pauvre vieille Europe tra-
verse une crise, la jeune Amérique vient à 
son secours et, en plus de son appui moral, 
déverse sur elle un peu de cette manne do-
rée dont elle regorge. 

Notre science manque-t-elle de moyens pour 
se réaliser, une œuvre d'art ou de philanthro-
pie est-elle incapable de donner son plein ef-
fet faute d'argent, un milliardaire, un 
i prince » transatlantique, d'un geste, ac-
complit le miracle. Ce que nous n'obtien-
drions que lentement et au prix de quels 
efforts, un Vanderbilt, un Rockefeller, un 
Gordon Bennett le réalise d'un trait de 
plume. Il prend son carnet de chèques et, 
le cigare aux lèvres, de ce geste impérial 
que l'on devine, assène à cette misère loin-
taine et collective une fortune dont s'enor-
gueillirait un prince de sang royal. 

Posséder des milliards n'est rien, donner 
des millions quand il le faut, où il le faut, 
et avec aisance, c'est la grande, l'inégalable 
suprématie des rois de l'or, et leur noblesse. 

ANDRE NËGIS. 

Le prix des sucres 
La Chambre de Commerce de Paris com-

munique la note suivante : 
« Prix des sucres cédés par la Chambre 

de Commerce à partir du lundi 7 mai : sucre 
exotique granulé américain 74 fr. 50 ; sucre 
indigène, 73 fr. 50. 

Il s'agit des sucres bruts que le gouverne-
ment fait vendre directement à la consom-
mation par la Chambre de Commerce. Les 
prix ci-dessus indiquent une baisse d'un 
franc par quintal sur ceux fixés primitive-
ment le 14 juin. 

289> JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Parts, n Mai. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Hetsas, nos progrès ont continué. Nous avons 
enlevé, hier soir, une maison fortement organisée par l'ennemi et 
dépassé, sur la rive est du canal, la première ligne allemande en 
taisant cent quarante-cinq prisonniers et en prenant quatre mitrail-
leuses. Une contre-attaque ennemie a complètement échoué. 

Rien de nouveau au nord d'Arras, où la pluie a recommencé à 
tomber, si ce n'est une lutte extrêmement violente d'artillerie dans 
la région de Lorette et l'échec sanglant infligé dans cette même 
région à quatre contre-attaques" allemandes qui ont subi de lourdes 
pertes. 

Sur le reste du front, rien n'a été signalé. 
Sur l'Oise, près de Bailly, les Allemands, pour impressionner sans 

doute nos tirailleurs, ont placé devant nos lignes un drapeau otto-
man vert avec le croissant. Nos troupes africaines ont répondu 
aussitôt à cette provocation en abattant le drapeau à coilp de fusil. 
Un tirailleur est ensuite allé le chercher et l'a apporté dans nos lignes. 

Photo Meurlsss 
Machine utilisée pour aplanir le sol labouré par les obus 

L'expédition des Dardanelles 
LES PREMIÈRES OPERATIONS DE DEBARQUEMENT 

, — D'un de nos correspondants particuliers — 

Le mercredi 28 avril, nos troupes savam-
ment protégées par le tir de la marine, con-
tinuèrent à débarquer à Sidhl-Bahr ; leur en-
train et leur bonne humeur étaient remar-
quables, malgré la violence de la canonnade 
dont les roulements lointains se répandaient 
en bruit de tonnerre dans le couloir étroit 
des Dardanelles. La marche en avant des al-
liés s'effectuait sous la pldie qui s'était mise 
à tomber, avec un vent glacial et un froid 
inusité pour cette nuit d'avril. Les Turcs re-
poussés, nos troupes s'installaient fortement 
dans des tranchées tandis que nos batteries 
de 75 habilement déffilées sur les hauteurs 
de Sidhl-Bahr, leur assuraient la protection 
effective de leur tir rapide et puissant. 

Le jeudi'29 avril le débarquement était pres-
que achevé. En même temps que les appro-
visionnements, les munitions, les services de 
l'intendance, s'installaient sur la plage ou 
dans les forts de Sidhl-Bahr les services de 
gendarmerie, du chiffre, de la télégraphie 
sans fil et l'hôpital de campagne. 

Le vendredi 30 avril, dès le lever du jour, 
un avion ennemi survola nos tranchées et 
notre point de débarquement. Dès 7 heures du 
matin les batteries turques qui étaient res-
tées silencieuses la veille, soit du coté de la 
côte d'Asie soit du côté des hauteurs d'Alhi-
Baha, reprirent une activité nouvelle. Tandis 
que nos soldats sur le froit doivent résister 
aux assauts ennemis, nos services de l'arrière 
sont lorternent arrosées par des « marmites » 
retentissantes. Malgré le nombre de boulets 
qui tombent sur la forteresse de Sidhl-Bar où 
est installé l'hôpital de campagne et sur la 
plage où sont les services de l'intendance, 
aucun homme, aucun cheval n'est touché par 
les projectiles I C'est vraiment miraculeux 
que dans ce petit espace de terrain, avec le 
nombre de soldats présents on n'ait eu à dé-
plorer aucune perte. Il semblait que le point 
de débarquement fut particulièrement visé 
par l'ennemi. Une seule fois des boulets en-
tourèrent les barques voisines sans arriver 
à en briser.une seule ! 

Cette journée de vendredi que nos troupiers 
ont baptisée « la journée des marmites » était 
le prélude d'une attaque fiévreuse et achar-
née des Turcs. Le lendemain samedi 1er mai, 
des engagements partiels eurent lieu au de-
vant de nos tranchées. La nuit arriva ra-
dieuse, tiède, pleine d'étoiles 1 A 11 heures 
du soir, devant notre première ligne une 
masse compacte de Turcs se présenta en hur-
lant et en se précipitant aux cris de : Allah est 
Grand I La fusillade s'entama acharnée, 
nourrie, précipitée, soutenue par les mitrail-
leuses, par les batteries de 75 et par les ca-
nons de l'escadre. Nos troupes résistèrent avec 
héroïsme contre un ennemi trois fois plus 
nombreux. Dans certaines tranchées, les 
Turcs tombaient sur nos soldats par paquets 
de 8 à 10 contre un. La bataille se fit avec une 
ténacité de part et d'autre extraordinaire. 
Un fléchissement se produisit d'abord.mais nos 
zouaves intrépides, nos coloniaux audacieux, 
nos légionnaires sans peur, nos . fantassins 
aguerris et nos troupes noires conduits par 
le général Vandenberg surent reprendre le 
terrain perdu et au matin du 2 mai, vers 
G heures, toutes les positions étaient reprises, 
l'ennemi était en déroute. 

Cette action si violente d'un ennemi qui 
lutte avec désespoir avec un contingent 
d'hommes supérieur au nôtre, n'empêchera 
nullement notre conquête qui va se poursui-
vre avec entrain grâce à l'armée des renforts. 
Malgré les communiqués officiels turcs et al-
lemands, les troupes alliées campent sur les 
hauteurs avoisinant Crithya. Dans une mar-

che en avant prochaine .les sommets d'Achi-
Baba seront enlevés, ce qui.permettra l'avance 
sur Gallipoli et Constantinople. 

Le débarquement des troupes fut précédé 
d'une action énergique de l'escadre. Dès le 
25 avril, les cuirassés anglais et français se 
mirent à canonner activement la côte d'Asie 
et celle d'Europe. Depuis les premiers enga-
gements, les forts de Yeni-Cher, sur la côte 
d'Asie, et de Sidhl-Bar, sur la côte d'Europe, 
avaient été mis hors de combat. Il semblait 
que la côte européenne, après un teji arro-
sage de boulets, devait être déserte et aban-
donnée. Lorsque les troupes anglaises débar-
quèrent sur la côte d'Europe, les troupes tur-
ques, restées silencieuses dans leurs tran-
chées sous le feu de l'escadre, se montrèrent 
et tirèrent sur nos alliés. Le débarquement 
se transforma en-*une grosse affaire de 
guerre, où les Anglais montrèrent un cou-
rage, une endurance au-dessus de tout éloge. 
Grâce à leur résistance et à leur valeur, la 
plage de ̂ idhl-Bar fut nettoyée de toute troupe 
ennemie qui se retira du côté des hauteurs de 
Crithya, au pied des forts d'Achi-Bahr. 

Après un tel succès des troupes anglaises, 
le débarquement de nos soldats devait s'ef-
fectuer pour les soutenir et faciliter la mar-
che en avant. Un ordre du jour du général 
d'Amade avait électrisé nos soldats. Dans un 
langage digne des plus belles éloquences 
militaires, le commandant français avait su 
toucher le cœur de ses troupiers, ardents à 
la lutte, impatients de se mesurer avec l'en-
nemi. 

Le 26 avril, la canonnade reprit plus vio-
lente que la veille ; le Jauréguiberry, olacé 
à l'entrée des Dardanelles, bombardait sans 
relâche la côte d'Asie où, derrière le village 
de Koum-Kaleh, cachées par les premiers 
monticules de la plaine de Troie, des batte-
ries turques étaient dissimulées, arrosant de 
marmites nos bateaux et la côte vis-à-vis. 
A l'action de ce cuirassé, vint se joindre 
celle du cuirassé russe YAskol, la Jeanne-
d'Arc, VHenri-lV et la Savoie. 

. Pndant ce temps, l'escadre anglaise, dissi-
mulée derrière les escarpements de la plaine 
européenne, bombardait de ses canons puis-
sants les hauteurs de Crithya. Le superdrea-
gnought Quecn-Elisabeth se faisait remar-
quer par la précision de son tir et l'effet ex-
traordinaire de ses boulets. 

Pendant que cette canonnade avait lieu, 
dans la pureté d'un air limpide, dans un ca-
dre d'une beauté inoubliable, des biplans 
dorés survolaient nos escadres, repérant les 
lignes ennemies. 

Le mardi 27 avril, le débarquement de nos 
troupes commença sur la côte de la presqu'île 
de Gallipoli, dans une anse sablonneuse, do-
minée par les forts ruinés de Sidhl-Bar. 

Pour faciliter cette action, une feinte de 
débarquement était effectuée 6ur la cô.te 
d'Asie, à Koum-Kaleh, avec nos troupes sé-
négalaises. Protégés contre les batteries tur-
ques" et contre les assauts des troupes con-
duites par le général allemand Liman von 
Sanders, par les gros canons de notre esca-
dre, nos soldats africains \ s'emparèrent rapi-
dement du village de Koum-Kaleh et de toute 
la région voisine. Le. soir vint apporter la 
sérénité orientale sur toute cette tuerie. Ce-
pendant les Turcs, profitant de l'apaisement 
de l'heure nocturne, essayèrent de placer une 
nouvelle batterie sur les forts détruits de 
Yeni-Cher. Avant que leur projet ne fût exé-
cuté, grâce h la puissance de nos réflecteurs, 
ils étaient découverts et, vers une heure du 
matin, mis en pleine déroute, obligés d'a-
bandonner leur matériel de guerre. 

Les Alliés auront raison 
- de l'Allemagne 

Le mouvement interventionniste 
est irrésistible en Italie 

Paris, 17 Mai. 
M. Sembat, ministre des Travaux publics, 

s'est rendu, hier, à Thonon, pour examiner 
les conditions dans lesquelles sont reçus les 
évacués provenant des régions envahies. 

Ces évacués arrivent à raison de mille par 
Jour, et sont répartis par moitié entre Tho-
non et Annemasse. Après y avoir pris vingt-
quatre heures de repos, ils sont acheminés 
vers leurs résidences définitives. 

Le ministre des Travaux publics, accompa-
gné de M. le préfet de la Haute-Savoie et de 
M. Mercier, sénateur, a constaté le dévoue-
meent avec lequel la population de Thonon 
et les autorités du département reçoivent et 
ravitaillent les évacués. 

Il se rend aujourd'hui à Annemasse pour 
une visite analogue. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, ii Mal. 
Le succès remporté par les troupes britan-

niques est extrêmement intéressant en lui-
même ; il l'est plus encore par sa répercus-
sion. Désormais, il semble bien que rien ne 
nous empêchera de tirer de nos magnifiques 
efforts dans la région d'Arras toutes les con-
séquences, ce que certaines causes ne nous 
avaient pas permis. 

On a vu hier qu'en dépit de la concentra-
tion de troupes allemandes opérée par le 
prince Bupprecht de Bavière, nous n'avions 
cessé de progresser, de même, toutes les at-
taques dirigées par le duc de Wurtemberg 
contre nos positions de Belgique n'ont abouti 
qu'à un massacre de ses troupes. Partout, 
la bataille augmente en intensité et en vio-
lence, mais partout elle nous est favorable. 
A l'heure actuelle, nous en mesurons les ef-
fets immédiats par le gain que relatent les 
communiqués, mais on verra certainement, 
dans peu de temps, qu'elle prépare des évé-
nements plus sensationnels. 

L'entrain de nos troupes est admirable, et 
la même volonté de vaincre à tout prix les 
anime de la mer du Nord en Alsace. 

Quand la nouvelle de la prise de Carency 
fut connue, elle provoqua, sur toute l'éten-
due de notre front, une explosion d'enthou-
siasme indicible. La Marseillaise ailée vola 
de gourbis en gourbis, des plaines de l'Artois 
aux forêts de l'Argonne, et aux monts che-
nus des Vosges. La France en armes qui est 
debout en face de l'ennemi abhorré, saluait 
l'exploit du jour comme le prélude de la vic-
toire attendue. 

Du côté de nos alliés russes, la situation 
parait meilleure. Ils ont bousculé l'ennemi 
sur le Dniester, et leur avance en Bukovine 
autorise les plus beaux espoirs. 

Il nous semble venir du théâtre lointain 
où les Busses multiplient les prouesses com-
me un écho des victoires de l'Yser et de l'Ar-
tois qui enflamme nos troupes. 

51ARIUS RICHARD. 

Les Allies penvent avoir confiance 
Ils viendront certainement 

à bout de l'Allemagne 
Londres, 17 Mai. 

Dans un éditorial, le Times discute la con-
fiance que peuvent avoir les Allemands à 
l'heure actuelle dans l'isue de la lutte. 

LAllemagne dit le journal, se bat avec 
toutes ses forces, tandis que les alliés ont 
encore de puissantes réserves qu'ils ne peu-
vent engager que graduellement parce qu'au 
début des hostilités ils ,étaient moins prépa-
rés que leur adversaire ; mais le poids de 
leur puissance s'accroît constamment. 

Parlant de la retraite des Russes en Gali-
cie, le Times estime qu'elle n'entraîne pas 
l'épuisement des ressources de notre alliée. 

Quant à la France et à l'Angleterre, ajoute-
t-il, elles ont des réserves énormes d'hom-
mes qui n'ont pas encore été envoyées sur la 
ligne de combat et qui attendent le moment 
propice de s'y rendre. Il faut aussi se souve-
nir, et cela est d'une grande importance, que 
le sort de la guerre, sur le front occidental, 
est surtout entre les mains du général Jof-
fre, que les combats violents des semaines 
passées ne sont que des préliminaires et que 
le généralissime français saura frapper en-
core fort. 

Enfin, dans la condition économique de 
l'Allemagne, il y a un point sinistre que l'en-
nemi affecte d'ignorer. Quelle que soit l'abon-
dance des articles d'alimentation, il règne 
en Allemagne une inquiétude croissante au 
sujet du coton, du cuivre, etc. Le développe-
ment ' prochain, des opérations intensifiera 
cette, inquiétude dans quelques semaines. 

En résumé, la confiance des Allemands, 
qui ne sera jamais plus grande qu'à l'heure 
actuelle, peut être brisée, et bien que la tâ-
che puisse être longue, les alliés en vien-
dront certainement à bout. 

La Bataille fies Flandres 
Nouveau snecès 

des troupes britanniques 
Béthune, 17 Mai. 

Notre correspondant apprend que les trou-
pes britanniques ont enlevé de nouvelles 
tranchées à Ri'chcbourg-l'Avoué et qu'elles 
ont fait 450 prisonniers. 

Communiqué officiel anglais 
Londres, 17 Mai. 

Le feld-maréchal French fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Notre première armée a fait une atta-
que couronnée de succès entre Riche-
bourg-l'Avoué et Festubert, rompant la 
ligne ennemie sur la plus grande partie 
d'un front de deux mille. 

L'attaque a commencé à' minuit, au 
sud de Richebourg-l'Avoué, où nous 
avons enlevé deux lignes successives de 
parapets allemands, sur un front de 
800 mètres. Un mille plus au Sud, une 
autre attaque menée à l'aube, a enlevé 
douze cents mètres de tranchées alle-
mandes de première ligne et s'est avan-
cée rapidement, étendant son succès de 
six cents mètres plus au Sud. En jetant 
des bombes le long des tranchées alle-
mandes, nous avons traversé la route de 
Festubert à la Quinquerue et avancé de 
près d'un mille dans les lignes alleman-
des. 

Les combats continuent et nous de-
meurent favorables. 

Pendant toute la journée nos vaillantes 
troupes se sont battues splendidement, ( 

A Ypres, tout a été tranquille pendant 
les dernières quarante-huit heures. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

L'Italie et 
Le maintien au pouvoir 

du Céinet Saiandra 
Le peuple italien 

manifeste son enthousiasme 
Rome, 17 Mai. 

On signale de toutes les grandes ville» 
d'Italie des manifestations enthousiastes 
provoquées par le maintien du Cabinet 
Saiandra, notamment à Gênes. Milan. Na» 

M. SALANDRA 
président du Conseil des ministres italien 

pies, Ancône, Cagliari, Venise, Turin, 
Brindisi, Florence, etc. 

Florence, 17 Mai. 
Lorsqu'à été connue de manière ferme la 

nouvelle que M. Saiandra conservait le 
pouvoir, une vive manifestation de joie s'est 
produite et un cortège a parcouru les rues 
en chantant des hymnes patriotiques. 

Rome, 17 Mai. 
Des dépêches de Padoue, Catanzaro, Gir* 

genti, Messine, Aquila, Catane, Parme, Vé-
rone, signalent de grandes manifestations de 
réjouissances à la suite de la confirmation 
des pouvoirs du ministère Saiandra. 

Commentant la situation de la crise, le 
Mcssaggero écrit : 

« Nous sommes tous unis aujourd'hui dans 
une seule pensée. Nous sommes tous serrés 
autour de notre drapeau sacré, et cette union, 
cette unanimité, est et sera notre grande et 
invincible force. Maintenant, il faut tous 
nous recueillir dans la préparation et dans 
l'attente, en apportant notre concours pour 
la victoire de demain, qui ne peut pas nous 
manquer. * 

Le Corriere d'italia, organe catholique, dé-
clare : 

« Que la solution de la crise paraît signi-
fier que l'heure solennelle approche pour no-
tre pays, heure d'épreuve difficile pour la-
quelle tous devront prendre leur place avec 
une égale fermeté et la conscience de leur 
devoir de citoyen, devoir que personne ne 
sent mieux que nous, car il surgit de notre 
conscience chrétienne. » 

La joie des Austro-Allemands 
aura été de courte durée 

Rome, 17 Mai. 
La démission du Cabinet Saiandra semble 

avoir donné à l'Autriche un certain espoir 
de voir les rapports austro-italiens réglés 
par un accord. 

La Nouvelle Presse Libre fait suivre lea 
commentaires que lui inspire la chute de M. 
Saiandra de la conclusion suivante : 

« Pour ce qui est de l'opinion austro-hon-
groise, elle approuve une politique qui, pour 
donner satisfaction à l'Italie, est disposée à 
lui faire des concessions dans une certaine 
limite, afin que continuent, entre les deux 
pays, les rapports pacifiques. » 

Pour le Neues Wiener Tagblatt, la retraite 
du Cabinet Saiandra diminue la tension de 
la situation. Elle permettra au nouveau Ca-
binet de suivre une voie différente. Le jour-
nal considère comme symptomatique le fait 
que le Cabinet Saiandra, avec sa composi-
tion actuelle, ne se sentait plus sûr de pou-
voir compter sur un vote de confiance. 

Le Deutsches Vollesblatt fait remarquer 
que la démission du Cabinet rétablit la pos-
sibilité de continuer les négociations avec 
les puissances centrales. « C'est, dit-il, le seul 
changement qui se soit produit dans la si-
tuation. » 

Les journaux allemands escomptaient for-
tement une victoire décisive de l'opposition 
parlementaire. 

La Gazette de Francfort déplore les dé-
monstrations oubliaues aui ont lieu en'Italie. 
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et qui contrastent, à ses yeux, avec le prin-
cipe de l'égoïsme sacre. « Ce principe, dit la 
Gazette, d'une sage politique, faite ii'uno 
stricte objectivité et de calme réflexionfeon 
traste avec la politique faite sous les aus 
pices d'un mouvement sentimental qu'on 
voit s'accompagner d'accords lyriques ou dë 

• magogiques. Il n'y a donc rien d'étonnant 
à ce que des hommes politiques italiens aient 
cru de leur devoir patriotique de s'opposer 
à une force qui devait fourvoyer la directive 
de la volonté italienne et l'entraîner dans 
une voie différente de celle que lui imposent 
les lois fondamentales de l'Etat et la dignité 
de la nation. Nous ne pouvons pas encore 
interpréter une démission qui n'inspire ce 
pendant à l'Allemagne aucun regret. Il faut 
attendre les événements ultérieurs, pour pou-
voir donner à la chute de M. Saiandra la 
signification que nous avons donnée en son 
temps à la chute de M. Venizclos. » 

ïers rijjtervention 
ii'enirée en scène de l'Italie 

eî la victoire finale des alliés 
Lausanne, 17 Mai. 

Le correspondant de la Gazette de Lan 
tanne à Rome, annonçant l'intervention do 
l'Italie dans la guerre européenne aux côtés 
de la Triple-Entente, dit que cette interven-
tion répond aux intérêts de l'Europe et de 
la Suisse elle-même, laquelle aurait tout à 
perdre au triomphe de l'hégémonie militaire 
allemande. 

L'entré» cr. S£è=^ do l'Italie, qui sera suivie 
'de celle des peuples îTulkaniques, entraînera 
nécessairement la victoire finale des allié?, 
laquelle signifie le triomphe des grands prin-
cipes de droit,, de liberté, de justice et de 
civilisation, inséparables du maintien de l'in-
dépendance nationale de la Suisse. 

L'intervention paraît 
maintenant certaine 

Rome, 17 Mai. 
La formule officielle disant que le roi n'a 

pas accepté la démission du ministère Sa-
iandra, laisse entendre que le Cabinet reste 
ce qu'il était avant la crise, et qu'il ne sera 
pas élargi pour le moment. La situation est 
donc très claire. Le gouvernement jouit de la 
pleine confiance du roi, comme avant la 
crise, mais il s'appuie maintenant sans con-
testation sur la nation. 

Le contact est étroit entre le souverain, le 
Cabinet et le peuple italien, qui vient de ma-
nifester d'une façon non douteuse ses senti-
ments. 

Quant au Parlement, les journaux se plai-
sent à reconnaître qu'il y a déjà de nom-
breuses conversions à Mohtecitorio, et qu'une 
graaide partie des députés neutralistes ont 
trouvé leur chemin de Damas. 

La crise qui se termine apparaît donc 
comme un intermède, qui aura définitive-
ment éclaire! la situation, et qui permettra 
au gouvernement de poursuivre, sans fai-
blesse, la voie qu'il s'était tracée. 

L'intervention semble maintenant certaine. 
Toutefois, on se demande comment se dérou-
leront les événements prochains. Il ne serait 
pas bon d'oublier que les ambassadeurs des 
deux empires germaniques sont encore sur le 
sol italien. On peut, par exemple, émettre 
l'hypothèse que l'Autriche, sentant la partie 
définitivement perdue, élargisso'au dernier 
moment les concessions qu'elle avait con-
senties au lendemain de la dénonciation de 
la Triplice. Cependant, il semble y avoir, en-
tre le programme minimum de M,' Sonnino et 
le programme maximum de Vienne, un 
écart trop grand poBt qu'il puisse être com-
blé. Toutefois, si clrte hypothèse, fort im-
probable se réalisait, il resterait toujours au 
Cabinet italien le droit de décliner les pro-
positions. 

Le ministère Saiandra, en effet, n'est plus 
dans la même situation qu'avant la crise. Il 
est débarrassé de la menace des neutralistes 
parlementaires. 11 peut apprécier en toute li-
berté les sentiments de la nation, à savoir 
que les intérêts de l'Italie ne peuvent plus 
être résolus par un accord avec l'Autriche. 

Le roi passe en revue 
les cuirassiers de sa garde 

Paris, 17 Mai. 
On signale de Rome ce détail significatif : 
Le souverain a passé dimanche après-

midi en revué les cuirassiers qui. consti-
tuent sa garde du corps et qui avaient re-
vêtu l'uniforme gris-vert, l'uniforme de 
guerre, pour la première fois. 

Le roi portait aussi la môme tenue. 

L'opinion de M. de Giers 
Paris, 17 Mai. 

Le correspondant d'un de nos confrères à 
Rome fut reçu par M .de Giers, ambassadeur 
de Russie en Italie, qui lui dit combien il 
fut touché par l'accueil cordial et sympathi-
que qu'il reçut en Italie. 

M. de Giers ajouta : « L'opposition de la 
politique italienne à toute pression étran-
gère est très explicable. Je suis heureux de 
constater cette magnifique affirmation du 
sentiment national, mais il ne faut pas qu'au-
cune influence étrangère intervienne pour 
exercer une pression quelconque sur les dé-
cisions que l'Italie doit prendre. Le peuple 
italien est assez intelligent, et son éducation 
politique assez avancée, pour qu'il n'ait à 
prendre conseil que de lui-même pour assu-
rer le triomphe de ses légitimes aspirations. 
Il est, avec son gouvernement, le meilleur 
juge de ses intérêts et des moyens qu'il doit 
choisir pour les défendre. Je comprends sa 
révolte contre tout effort venant du dehors 
pour fausser la spontanéité et le caractère 
national de ses décisions. » 

Le baron MaccMo chez von Btilow 
Rome, 17 Mai. 

Le baron Macchio, ambassadeur d'Autriche, 
se rendit, dans la soirée, à la Villa Malta où 
il eut un entretien avec le prince de Bulow, 
entretien qui dura une heure et demie. 

Les étudiants demandent à partir 
Milan, 17 Mai. 

On mande de Turin, 15 soir, au Cor-
riere délia Sera qu'à la suite d'une réunion 
des étudiants»tenue dans la matinée, les étu-
diants soumis aux obligations militaires de-
mandent leur appel immédiat sous les ar-
mes, et ceux exempts du service militaire 
s'inscrivent en masse comme volontaires. 

Dans la soirée, les signatures d'adhésion 
recueillies atteignaient le nombre de 2.000. 

La « Vita » suspend sa publication 
Rome, 17 Mai. 

Le journal la Vita, qui était le principal 
organe germanophile paraissant à Rome, a 
cessé sa publication. 

Son directeur, M. Molli, a été insulté et 
frappé par les interventionnistes lors des Té-
cen^es manifestations. 

Un télégramme des maires 
au roi Victor-Emmanuel 

Rome, 17 Mai. 
Des centaines de maires de localités de 

toutes les provinces italiennes ont adressé au 
roi Victor-Emmanuel un télégramme expri-
mant leurs vœux fervents pour que l'heure 
tragique se termine par le triomphe de ceux 
en qui la nation a pleine confiance. 

L'aveu d'un journal neutraliste 
Rome, 17 Mai. 

Le Matlino qui, hier encore, discutait l'op-
portunité de la guerre demande que les dis-
cussions cessent. Aujourd'hui, chacun doit 
plus que jamais garder l'amour de l'Italie 
et puisque, dit-il, nous avons choisi notre 
voie, suivons-là d'un cœur ferme. La criti-
que est venue de nous lorsque nous espérions 
que la guerre pouvait être évitée ; mais 
maintenant qu'elle est devenue inévitable, 
crions : « Vive l'Italie I » avec le même cœur 
qui inspira tant de plaintes aux sceptiqués 
et aux timides, dans le .temps où, avoir du 
courage, était pour tout Italien, une maladie. 
Nous resterons à notre place jusqu'à ce que 
la grande action de l'Italie soit accomplie. 

Le Mcssaggero, qui est un des interven-
tionnistes de la première heure, écrit: « Tons 
les Italiens doivent être réunis en une armée 
docile et bien ordonnée, qui coopérera de 
,|o.u,tes les manières, pour atteindre le succès 

auquel nous sommes dévoués à la vie, à la 
mort, comme un croyant à la religion. » 

L'attitude du parti socialiste officiel 
Turin, .17 Mai. 

Le Comité directeur du parti eocMiiste offi 
ciel italien a proclamé pour aujourd'hui la 
grève générale de vingt-quatre heures dans 
toute l'Italie. Il est à relever qu'il s'agit là 
d'une manifestation essentiellement platoni-
que du parti pour rester d'accord avec :-<m 
attitude au sujet de la guerre, mais le fait 
n'a aucune importance et l'on prévoit même, 
dans les milieux socialistes, que l'opposition 
des socialistes officiels se bornera à cette ma 
nifestation et à la publication d'un manifeste 
au peuple pour décliner toute responsabilité 
du parti dans la guerre qui se prépare et ré 
server sa liberté d'action pour plus tard. 

En attendant, les neutralistes sont réduits 
à une minorité négligeable et je peux vous 
assurer que, même parmi les socialistes offi-
ciels, beaucoup se laissent aller à l'opposi-
tion par esprit de parti sans aucune convic-
tion. 

La vérité sur l'incident de frontière 
Rome, 17 Mai. 

L'Agence Stcfani publie la rectification sui-
vante des bruits recueillis par quelques jour-
naux au sujet d'un incident de frontière aus-
tro-italien : 

Le 11 mai, à 7 heures du matin, un officier 
d'alpins, commandant un poste-frontière, sur-
prit une patrouille autrichiennt de quatre 
soldats, dont deux en armes, qui, en terri-
toire italien, montaient sur le mont Mittags 
kopf, dans la commune de Dogna. La pa 
trouille autrichienne s'étant vue reconnue 
rena&>a aussitôt la frontière, à l'exception 
d'un soldat de la landwehr, Eustachè Œm-
berger, du 27° d'infanterie, en garnison à 
Ugowitz, qui, rejoint pendant qu'il se trou 
vai.t encore sur le territoire italien, fut con-
duit au poste de Chuisaforte. Le lendemain, 
15 mai, CEmberger fut, conformément aux rè-
glements, amené devant le commandant du 
poste' do Chiusaforte pour être interrogé. 

Les llaie&liiei soiliii 
m faveur de 

A. ÏS-OBiae 
Rome, 17 Mai. 

Hier, soir, à 6 heures, une foule immense, 
réunie sur la place du Peuple, a fait une ma-
nifestation interventionniste. 

Les députés Rarzilai, Marchesano, Tasca, 
Arca, Campo, Cattaro, Frattacreta, de Felice, 
Maury, Lombardo, Ruspoli, Giampietro, le 
député Trento Eattisti, de très nombreuses 
associations avec d'innombrables drapeaux, 
étaient présents. L'aspect de la place était im-
posant et indescriptible. Les avenues de la 
place de la Colline et du Pincio étaient bon-
dées. Une foule énorme applaudissait et agi-
tait des drapeaux, des chapeaux et des mou-
choirs. x 

Les manifestants, dont le nombre augmen-
tait continuellement, poussaient des vivats 
enthousiastes en faveur de l'Italie, du roi et 
de l'armée. 

Parmi les drapeaux que l'on agitait, on re-
marquait ceux de France, d'Angleterre et de 
Belgique. 

C'est au milieu d'applaudisseménts fréné-
tiques que les députés Barzilai, Arca, Marche-
sano, un garibaldien et un prêtre ont pro-
noncé des discours. 

Un immense cortège ayant en tête la musi-
que municipale qui jouait l'hymne royal et 
d'autres hymnes patriotiques s'est dirigé 
par la via Babuino vers le Quirinal. 

On a fait une ovation au ministre des Co-
lonies, M. Martini, oui assistait au défilé 
du haut de son balcon de l'hôtel, et qui, au 
passage du cortège, ôta son chapeau. 

Les manifestants chantaient les hymnes de 
Garibaldi et de Mameli. On lançait des fleurs 
des fenêtres. 

On comptait plus de cent drapeaux. 
On criait sans cesse : « Vive l'Italie 1 Vive 

le roi ! Vivo l'armée ! 
Pendant que le cortège se rendait à la place 

d'Espagne, plusieurs milliers de personnes 
remplissant le célèbre escalier monumental 
de la Trinité du Mont, poussaient d'immen-
ses acclamations et agitaient leurs mouchoirs, 
leurs chapeaux et de petits drapeaux. 

De la place d'Espagne, un imposant cor-
tège s'est, rendu via Finanze, sous les fenê-
tres de l'habitation de M. Saiandra, accla-
mant de façon enthousiaste l'Italie, le roi, le 
président du Conseil et l'armée. 

La manifestation s'est déroulée rue du 
Vingt-Septembre, devant le ministère de l'A-
griculture, et fut portée à son comble devant 
le ministère de la Guerre, aux cris de : 
« Vive l'armée ! Vivent nos soldats ! » 

On avait arboré le drapeau au balcon et 
toute la façade du ministère était éclairée à 
l'électricité. 

A 7 heures 30, le cortège arrive sur la place 
du Quirinal, où se trouvent le Palais Royal 
et le ministère des Affaires Etrangères. La 
place, est. bondée, toutes les fenêtres et tous 
les balcons de la Consulta sont remplis de 
personnes qui applaudissent les manifes-
tants. 

Devant le palais du Quirinal, on pousse 
un cri unanime et réitéré, pendant que les 
dames agitent leurs mouchoirs, les messieurs 
agitent leurs chapeaux. Aux balcons et aux 
fenêtres du ministère des Affaires Etrangè-
res, on remarque les sous-secrétaires d'Etat, 
Mil. Borsarelli et Cliimienti, et plusieurs dé-
putés. 

Le défilé du cortège dura trois quarts 
d'heure. 

Lorsque l'on arbora le drapeau au balcon 
central de la Consulta, des applaudissements 
formidables retentissent. On crie : « Vive le 
roi 1 Vive Saiandra ! » 

M. Sonnino était absent du ministère à ce 
moment. Les manifestants ont chanté des 
hymnes patriotiques, nu-tête, lorsque la mu-
sique a joué l'hymne royal, puis ils se dis-
persèrent sans incident. 

Rome, 17 Mai. 
La municipalité a décidé de débaptiser le 

pont Frédéric-Guillaume qui s'appellera dé-
sormais pont Albert-Roi-des-Belges. 

La population fit aujourd'hui une gran-
diose manifestation en faveur du ministre de 
Belgique. Toutes les rues de la capitale 
étaient pavoisées de drapeaux italiens et aux 
couleurs de la Triple-Entente. 

Les consuls autrichiens de Trente et de La 
Spezzia, de nationalité italienne, ont en-
voyé leur démission au gouvernement aus-
tro-hongrois. 

En l'honneur de Gabrieie d'Annunzio 
Rome, 17 Mai. 

Une brillante réception a eu lieu* au Cercle 
artistique, en l'honneur de M. Gabrieie d'An-
nunzio, dont l'entrée a été l'occasion d'une 
ovation de la part des nombreuses person-
nes présentes. 

La musique, en même temps, jouait 
l'hymne royal. 

On remarquait dans l'assistance, M. Bos-
nard, directeur de la Villa Médicis, et Mme 
Besnard. 

M. d'Annunzio a parlé de l'art dans son 
rapport avec les horreurs de la guerre. Il 
a flétri de nouveau la destruction de Lou-
vain, de Malines, de la cathédrale de Reims. 

En terminant, il a fait des vœux pour la 
réalisation des destinées de l'Italie. 

Ses paroles ont été saluées de vifs applau-
dissements. 

Après l'audition d'un hymne à la frater-
nité latine, la musique a joué les hymnes 
italiens et la Marseillaise, puis, sur l'in-
vitation du poète, tous les assistants ont 
chanté l'hymne de Mameli. 

N Venise, 17 Mai. 
Les associations interventionnistes ont or-

ganisé un cortège imposant qui est allé dé-
poser des couronnes sUr le tombeau de Ma-
nin. Les manifestants portaient de nombreux 
drapeaux, parmi lesquels les couleurs an-
glaises, françaises et belges. 

Des discours patriotiques ont été prononcés. 

A. Milan 
Milan, 17 Mai. 

Des milliers de citoyens, répondant à un 
appel des associations interventionnistes se 
sont réunis aux arènes, où divers orateurs 
se sont fait entendre, notamment MM. de 
Cristoforis, sénateur ; Luzatto Ricardo, an-
cien député, etc. 

Tous les discours ont soulevé un grand en-
thousiasme parmi l'assistance qui agitait de 
nombreux drapeaux* 

A l'issue de la réunion, un cortège com-
prenant environ 35.000 personnes, s'est formé 
ayant à sa tête MM. Gasparotto et Agnellii 
députés, et a gagné la place du Dôme. 

Partout, sur leur passage, les manifes-
tants soulevaient un vif enthousiasme. On 
acclamait, on lançait des fleurs, on chantait 
des hymnes patriotiques. 

Place du Dôme, de nouvelles allocutions ont 
été 'prononcées, notamment par M. Gaspa-
rotto. Toutes ont été saluées, d'acclamations. 

Le cortège s'est ensuite dispersé, mais la 
ville demeure très animée. 

La confirmation du maintien au pouvoir 
de M. Saiandra a été accueillie par des ma-
nifestations de joie et des cris de : i Vive 
Saiandra ! » 

Dans les théâtres et les cafés, on a réclamé 
l'exécution des hymnes nationaux, 

A. B su 
Brindisi, 17 Mai. 

Un grand nombre de citoyens appartenant à 
tous les partis poltiques se sont réunis place 
Cairoli, d'où ils se sont rendus en cortège, 
précédés de drapeaux et de musiques, aux 
monuments de Victor-Emmanuel, de Gari-
baldi eif de Mazzini. 

Le plus grand enthousiasme règne dans 
toute la ville. A toutes les fenêtres, des fem-
mes agitaient ries mouchoirs et de petits dra-
peaux et lançaient des fleurs sur la foule. 

Une délégation s'est rendue à la Sous-Pré-
fecture, où elle a exprimé les sentiments de 
la population. 

SeiMipê ofiiÉi raiEe 
Pétrograde, 15 Mai. 

(retardée dans la transmission). 
L'état-mnjor du. généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 
Dès la mi-avril, des nouvelles commencè-

rent à nous parvenir d'un transport en 
masse de troupes allemandes venant du front 
Ouest et de leur concentration en Galscie 
occidentale. L'état de choses qui en résulta 
nous obligea à arrêter le développement de 
notre poussée dans les directions de Mezo-
Laborêz et d'Oujok, pour ne pas étendre 
ultérieurement notre dislocation et pour nous 
donner la faculté de diriger des réserves 
disponibles vers le secteur menacé de notre 
front. 

Cependant, les forces que l'ennemi avait 
décidé de lancer de nouveau sur notre front 
se trouvèrent si importantes que notre troi-
sième armée ne réussit pas à entraver leur 
poussée dans le secteur Cenzkovitz et Gor-
litz. 

Grâce à des combats acharnés ininterrom-
pus et à des contre-attaques impétueuses qui 
empêchèrent l'ennemi de réaliser l'enfonce-
ment de notre front qu'il avait projeté, l'ac-
tion ennemie se réduisit à des attaques fron-
tales sur les positions que la troisième armée 
occupa successivement. 

Le vif entrain de nos troupes leur permit, 
tout en conservant un ordre parfait, de ré-
soudre les difficiles problèmes du combat qui 
leur incombent et d'infliger à l'ennemi d'é-
normes pertes. 

Au 14 mai, foute la troisième armée se 
déploya sur le San, et cette manœuvre nous 
obligea, en outre, à procéder à un regroupe-
ment qui s'achève. Déjà, les armées sont 
assez voisines pour faire concorder leur 
front. 

Quoique pour ce regroupement nous fus-
sions obligés de nous replier des Karpathes, 
nous faisions simultanément une offensive 
décisive en Gaïicie orientale, qui nous per-
mit d'obtenir des résultats très importants 
à notre aile gauche, qui infligea aux Autri-
chiens, sur le Dniester, une lourde défaite 
s'étenda'nt sur un front de plus de cent cin-
quante verstes. 

Au cours des cinq iours précédents, dès 
le 9 mai. nous fîmes, dans cette région, jus-
qu'à 20.GD0 prisonniers et nous obligeâmes 
l'ennemi à une retraite complète en désordre 
au delà du Fruth. 

Le 14 mai, nos batteries à longue portée 
de Przemysl dispersèrent une colonne enne-
mie qui approchait à l'Ouest et lui infligè-
rent des pertes importantes. 

Aucune action ne fut signalée dans les au-
tres secteurs du San et des versants orien-
taux des Karpathes. 

L'armée autrichienne défaite sur le Dnies-
ter ne se maintenait, le 14 mai, sur la rive 
gauche du Pruth, que dans la région de 
Kolomyla, grâce aux renforts qui y étaient 
amenés par chemin de fer, et en engageant 
le combat avec ses dernières réserves, com-
posées de sapeurs, de détachements en état 
de formation et d'éléments de l'arrière. 

Le même jour, nos troupes enlevèrent de 
haute lutte Nadvorna. 

■ La veille, notre cavalerie, qui avait d'un 
seul bond forcé les ouvrages de la tête de 
pont, s'empara de Sniatyn. 

Nous continuons une poursuite énergique. 
Dans la région de Chavli, les combats se 

développent dans des conditions qui nous 
sont favorables. Ayant repoussé plusieurs 
attaques à l'ouest de Chavli. nous avons atta-
qué avec succès, près du village de Grouzdi, 
une importante colonne ennemie qui cher-
chait à envelopper Chavli du côté Nord et 
nous l'avons repoussée. 

L'exil de Bourtzef 
Paris, 17 Mai. 

Le correspondant particulier du Temps à 
étrograde écrit qeu la Rousskoiè Movo re-

çoit une information de KrasnoiarsK, annon-
çant que les autorités n'ont pas cru pouvoir 
accorder à Bourtzef, qui s'y trouve actuelle-
ment, l'autorisation de s'établir dans cette 
ville, comme il l'avait demandé. Vers la fin 
de mai, il sera dirigé, par étapes, sur le vil-
lage de Monastirskoié, dans le pays de Tou-
roukhansky, qui lui a été assigné Comme 
lieu de résidence. 

Deux millions de Russes 
en marche vers le front 

Rome, 17 Mai. 
Un correspondant télégraphie de Pé-

trograds au « Messaggero » que deux 
millions de soldats sont actuellement en 
marche vers le front. 

Grâce à l'ouverture du port d'Arkhan-
gel, la Russie a pu recevoir d'immenses 
quantités de munitions, fusils, mitrail-
leuses, canons. 

Comment les Austro-Allemands 
passèrent le Dounaïetz 

Paris, 17 Mai. 
Le Temps reproduit un récit publié par le 

Morning Post sur la façon dont les Austro-
Allemahds passèrent le Dounaïetz dams les 
premiers jours du mois de mai. 

L'aile gauche de l'armée, qui attaquait, de-
vait traverser le Dounaïetz à Otfinof. 

Sur le point désigné, se trouve, en temps 
de paix, un ferrydrfat. 

La traversée paraissait impossible en face 
des positions russes de la rive opposée très 
bien retranchées. 

Le fleuve coule entre deux rives très es-
carpées. Sur l'une d'elles, se trouvaient les 
Russes; sur l'autre, l'artillerie austro- alle-
mande bien cachée. Quiconque aurait es-
sayé de se montrer était condamné. C'était 
un point silencieux du champ de bataille de 
la Galicie. Des deux côtés, on était bien pro-
tégé, et il n'était pas prudent de bouger. 

Toutefois, la situation générale obligeait 
les Austro-Allemands à traverser le fleuve en 
cet endroit. 

Dans ce but, de grands pontons avaient été 
préparés, car il ne fallait pas penser à jeter 
un pont. On décida alors de creuser sur la 
rive austro-allemande du fleuve une grande 
galerie munie de rails. Les pontons, montés 
sur roues, avec les hommes, devaient êtro 
poussés dans la fleuva à. travers le tunneL, 

Y 

L'extrémité d© ce tunnel devait sauter au 
dernier moment. 

Pour qué les Russes ne pussent s'aperce-
voir des préparatifs,.tout le travail fut fait 
de nuit, en grand silence-, pour ne pas éveil-
ler l'attention de l'ennemi. 

Les pontons furent lancés la nuit. A l'aube, 
vingt d'entre eux commencèrent à se diriger 
vers la rive opposée, appuyés par nn feu vio-
lent d'artillerie, mais de ces vingt pontons, 
onze seulement arrivèrent. sur la rive oppo-
sée, et même, sur ces onze pontons, les morts 
et les blessés furent très nombreux. Toute-
fois, les survivants réussirent à prendre 
d'assaut la position russe, ce qui rendit pos-
sible la traversée du fleuve à d'autres pon-
tons. 

C'est ainsi que la position fut enlevée au 
prix de grands sacrifices. 

On estime que moins de la moitié des 
hommes employés dans cette entréprise ar-
rivèrent sur l'autre rive. 

LupolifiquedB la Grèce 
La maladie du roi 

Athènes, 17 Mai. 
Voici le bulletin de la santé du roi publié 

hier soir à 6h. 
« Depuis midi, la fièvre s'est élevée, ac-

compagnée d'un certain malaise ; tempéra-
ture, 38°, 8 ; pulsations, 112 ; pouls, bon ; res-
piration, 23. 

Attaquas autrichiennes repoussées 
Cettigné, 17 Mai. 

Les Autrichiens ont pris l'offensive le 11 
mai et ont prononcé plusieurs attaques con-
tre une colonne monténégrine qui opérait en 
Bosnie. 

Après un combat violent qui a duré tout 
l'après-midi, les Monténégrins les ont re-
poussés. 

L'ennemi qui avait tenté de pénétrer dans 
les tranchées des Monténégrins a échoué. 

Dans leJSaucase 
—. Communiqué de l'élal-maior. russe m 

Frtrograde, 17 Mai. 
L'état-major de l'armée du Caucase 

fait le communiqué officiel suivant : 
Dans la direction d'Olty et dans la di-

rection du littoral, fusillade sans impor-
tance. 

Dans les autres directions, aucune ac-
tion n'est signalée. 

L'Allemagne prépare un raid 
de zeppelins sur Londres 

Genève, 17 Mal. 
Le dernier des zeppelins qui se termine à 

Friedrichshafen fit une excursion dlessai 
avec tout son équipage sur le lac de Cons-
tance. Il peut emporter mille kilos d'explo-
sifs et il est supposé être beaucoup plus ra-
pide que les zeppelins antérieurs. Il est dé-
signé, avec 5 autres de sa classe, pour pren-
dre part à un grand raid sur Londres. 

Un zeppelin sur Douvres 
et sur Calais 

Londres, 17 Mai. 
Cette nuit, vers deux heures du matin, un 

zeppelin a volé au-dessus de Douvres. 
Il a jeté sur la ville une quarantaine de 

bombes, qui ont blessé deux ou trois per-
sonnes. 

Londres, 17 Mai. 
Cette nuit, vers deux heures du matin, un 

zeppelin a volé au-dessus de Ramsgate. Il a 
jeté une quarantaine de bombes. Un des 
principaux hOtels a été détruit et deux à 
trois personnes ont été blessés. 

Le zeppelin'est apparu au-dessus du port 
de. Douvres, mais il a été éloigné par les 
canons. 

Calais, 17 Mai. 
Un zeppelin, qui venait de la mer, a volé 

au-dessus de Calais cette nuit. Il a jeté des 
bombes sur divers quartiers de la ville, puis 
s'est éloigné de nouveau dans la direction de 
la mer. 

Les bombes ont tué deux enfants et bles-
sé une femme . 

Les dégâts matériels sont peu importants. 
Calais, 17 Mai. 

C'est cette nuit, à minuit et demie, qu'un 
zeppelin est apparu au-dessus de Calais. Dès 
les premiers bruits des moteurs, l'alerte avait 
été donnée. 

Avec une célérité remarquable, et en un 
cliin-d'œil, les longs pinceaux blancs des pro-
jecteurs balayaient le ciel, tandis que les bat-
teries de la défense lançaient leurs shrap-
nells à la rencontre des visiteurs nocturnes. 
Ceux-ci, surpris de la fraîcheur de l'accueil 
et de la vivacité de la précision du tir, du-
rent prendre une hauteur telle, que toutes les 
bombes, sauf une, manquèrent leur but. 
Celle-là tomba sur une maison d'un quartier 
excentrique, et fit malheureusement quatre 
victimes, trois petits enfants et une vieille 
dame. 

La population, rassurée par l'excellence 
des mesures de défense, est restée très calme. 

En Angleterre 
La grève des tramways 

Londres, 17 Mai. 
La grève des tramways à Londres concerne 

12.000 ouvriers. 3.000 trams sont resté dans 
les dépôts aujourd'hui, ce qui a causé une 
gêne considérable dans les quartiers popu-
laires du centre de Londres. 

Les ouvriers prétendent que s'ils ne reçoi-
vent pas de réponse satisfaisante à leurs 're-
vendications aujourd'hui, la grève sera gé-
nérale demain. 

Une réunion des différents syndicats a lieu 
actuellement. 

En Allemagne 
La mobilisation de Liebknecht 

Paris, 17 Mai. 
L'Humanité reçoit de 1» frontière suisse : 
« En ce qui concerne Liebknecht, mobilisé, 

contre lequel les autorités militaires avaient 
ouvert une instruction, le ministre de la 
Guerre a promis que son immunité serait res-
pectée. » 

L'Allemagne a appelé 
toutes ses réserves 

Londres, 17 Mai. 
On mande de Copenhague aux journaux de 

Londres ; 
« Pendant l'hiver dernier, tous les hommes 

non exercés de l'Allemagne jusqu'à l'âge de 
45 ans ont été appelés sous le drapeaux, et 
l'on dit que tous les hommes des classes 1894 
et 1895 ont été mobilisés. Enfin, l'on s'attend 
à l'appel de deux classes de jeunes gens de 
l'âge de 17 ans. » 

Deux grands incendies 
Amsterdam, 17 Mai. 

Le Lokal Anzeiger annonce qu'un grand in-
cendie qui a éclaté à la fabrique de produits 
chimiques d$ Lauenthal, près de. Danîzis^ a. 

détruit le pavillon où l'on préparait l'acide 
sulfurique, les ateliers où l'on travaillait le 
plomb ainsi que les machines qui servaient 
à fabriquer l'acide. N On évalue les pertes à 300.000 marks. 

Le même journal annonce qu'un grand In-
cendie à écialë également dans les hangars 
affectés à la réparation des locomotives, à 
la gare de l'est de Kœnigsberg. Sept han-
gars ont été réduits en cendres. Un grand 
nombre de locomotives ont été détruites. Les 
dégâts sont considérables. 

iraiene aune 
orpiilaieÉ((IiiiÉaaia)) 

Les Etats-Unis attendent 
la réponse de l'Allemagne 

New-York. 17 Mai. 
La Press, commentant l'intention de l'Al-

lemagne de soumettre le cas du Lusitania à 
un tribunal d'arbitrage, écrit : 

« Il est impossible de concevoir comment 
à Berlin on peut espérer l'arbitrage des ques-
tions soulevées par le torpillage du Lusita-
nia. Il ne s'agit pas du passé, mais de l'ave-
nir. Quelque réparation qu'on offre pour les 
méfaits déjà commis, nous avons tracé une 
ligne de démarcation définitive contre la re-
crudescence de ces méfaits. Des millions 
d'Américains retiennent leur souffle quand 
ils songent à ce qui résultera d'une autre 
horreur comme celle du Lusitania. Alors que 
le gouvernement des Etats-Unis attend la ré-
ponse qui sera faite à la note du Président, 
une pareille réponse de Berlin, faite par les 
sous-marins de von Tirpitz, mettrait fin aux 
arguments pacifiques du gouvernement de 
Washington, aussi sûrement que le soleil 
levant met fin au sommeil de la nuit. Mais 
une autre torpille dans la coque d'un autre 
Lusitania, avec le même carnage d'hommes, 
de femmes et d'enfants américains, ne fixe-
rait pas la résolution, ne déclancherait pas 
l'action de ce peuple américain avec plus 
de certitude que la cynique proposition de 
soumettre à l'arbitrage la note de M. Wilson. 
« Le règlement aura lieu directement entre 
le département d'Etat de Washington et le 
ministre des Affaires étrangères de Berlin, 
ou bien entre le peuple allemand et le peuple 
américain. » 

Buenos-Ayres, 17 Mai. 
Toute la presse applaudit à la note de M. 

Wilson. 

M. Dernburg est indésirable 
New-York, 17 Mai. 

La situation de M. Dernburg devient de 
plus en plus difficile. 

Les directeurs des lignes de navigation 
neutres déclarent qu'ls ne veulent pas l'ac-
cepter comme passager. Les fonctionnaires 
de la ligne Holland-Amerika disent que la 
seule conditon à laquelle ils accepteraient de 
le transporter serait une garantie signée par 
sir Cecii Spring Rice, ambassadeur britanni-
que, que les navires de guerre anglais n'en-
traveraient pas son voyage. 

Cuba et l'Amérique du Sud sont les seuls 
pays que M. Dernburg pourrait atteindre en 
sécurité. Or, les télégrammes de La Havane 
disent, aujourd'hui : « Cuba n'en veut pas ». 

Le « Transylvania » 
es£ arrivé sans inuident 

Paris, 17 Mai. 
La Compagnie Cunard-Line annonce que 

le vapeur « Transylvania » est arrivé ce ma-
tin à Greenock. 

De nouveaux torpilleurs 
sont amenés à Zeebrugges 

Londres, 17 Mai. 
On mande de Rotterdam au Daily Mail que 

les Allemands ont amené jusqu'à Zeebrugges 
à la remorque, par le canal de Gand, un nou-
veau torpilleur construit dans les chantiers 
d'Hoboken, à Anvers. Deux autres torpilleurs 
se trouvent déjà à Zeebrugges. 

La Correspondance des Prisoooiers 
Un avis de la Croix-Rouge de Genève 

Paris, 17 Mai. 
Le Comité international de la Croix-Rouge 

de Genève nous communique la note sui-
vante : 

« A la date du 6 mai, le commandant d'Ulm 
informe le Comité international de la Croix-
Rouge de Genève qu'il n'y a plus de prison-
niers français à Ulm. Déjà, à la fin de fé-
vrier, les prisonniers du dépôt d'Ulm-Gans-
vk-se, avaient été transportés à Munsingen ; 
ceux du dépôt d'Ulm-Abbeck viennent d'être 
envoyés à Eflosheim, près de Ludwigsburg. Il 
y a tout lieu de croire que 'es lettres et pa-
quets envoyés à Ulm seront dirigés d'office 
à la nouvelle adresse des prisonniers, comme 
lors du premier déplacement, sans qu'il soit 
besoin d'un avis spécial des expéditeurs. 

« A la date du 8 mai 1915, le commandant 
du camp de Eittenberg informe le Comité in-
ternational que les prisonniers peuvent de 
nouveau correspondre avec leurs familles. Vu 
la durée de la quarantaine et le grand nom-
bre des prisonniers, la correspondance* ne 
pourra reprendre que progressivement. Les 
familles ne doivent donc pas s'inquiéter si 
un certain laps de temps s'écoule avant qu'el-
les ne reçoivent des nouvelles directes. » 

En France 
Les crédits supplémentaires 

pour la guerre et la marine 
Paris. 17 Mai. 

M. Métin, rapporteur général de la Commis-
sion du budget, vient de déposer son rapport 
sur les crédits supplémentaires de 1914, con-
cernant la Guerre et la Marine. 

Ces crédits atteignant, pour la Guerre, 
467.810.000 fr., et pour la Marine, 21.358.000 fr., 
puis, pour le compte spécial de l'occupation 
militaire du Maroc, 8.537.020 francs. 

En ce qui concerne la Guerre, ces crédits 
visent particulièrement l'artillerie et le maté-
riel pour 800 millions, et l'habillement et le 
campement pour 253 millions en chiffres 
ronds. 

En ce qui concerne la Marine, 15 millions 
se réfèrent aux approvisionnements de la 
flotte. 

La situation 
des Français mobilisables 

retenus dans les pays ennemis 
Paris, 17 Mai. 

Le ministre de la Guerre vient d'adresser la 
circulaire suivante, relative à la situation des 
Français mobilisables retenus en Autriche-
Hongrie et en Allemagne : 

« Dès hommes qui appartiennent aux clas-
ses appelées sous les drapeaux depuis la 
mobilisation, ou qui faisant partie des clas-
ses antérieures, ont été astreints, par le décret 
du 9 septembre 1914, à se présenter devant 
un Conseil de revision, sont retenus en Alle-
magne ou en Autriche-Hongrie, soit parce 
qu'ils résidaient dans ces pays lors de la 
déclaration de guerre, soit parce qu'originai-
res des régions envahies, ils ont été faits pri-
sonniers dès le début des hostilités. Les uns 
et les autres n'ont pu rejoindre leurs corps 
d'affectation, et ont été déclarés insoumis ; 
or, il est contestable que ces hommes se 
trouvent dans un cas de force majeure, et 
ne peuvent être déclarés coupables d'insou-
mission. 

« J'ai décidé, en conséquence, que ceux 
d'entre eux qui seraient en mesure de four-
nir, avec pièces authentiques à l'appui, la 
preuve de leur situation actuelle, seraient, 
dès maintenant, rayés des cadres de l'insou-
mission. Les autres seront maintenus sur ces 
contrôles, mais aucune poursuite ne sera 
exercée contre eux lors de leur retour en 
France, s'ils établissent qu'ils ont été dans 
l'impassibilité absolue d'y rentrer plus tôt. 
Les uns et les autres seront, en outre, consi-
dérés comme ayant été incorporés avec les 
hommes de leur classe, et seront renvoyés 
dans leurs foyers en même ternes qu'eux, ' < 

« Les mêmes dispositions seront appliquées 
aux appelés de toute classe qui, résidant en 
Russie, établiront qu'ils n'ont pu, en'raison 
des événements actuels, rejoindre leur corp» 
d'affectation dans les délais légaux. » 

La i Portai 
APRES LA LUTTE 

Lisbonne, 15 Mai, 5 h. S0J 
(Retardée dans la transmission)\ 

Les douaniers furent les premiers, à pas» 
ser aux révoltés. 

M. Camac'ho a adressé au président d'Af* 
riaga une lettre où il déclare qu'il ne veut 
pas prendre le pouvoir et ne veut pas* davan-
tage y participer. Il respectera tout ce qua 
fera M. d'Arriaga pour mettre une fin immé-
diate à une lutte fratricide et à une regretta* 
ble effusion de sang. 

Le président a quitté Belem à 5 heures 30. 
Il y a eu de nombreux tués à l'arsenal da 

marine. Un grand nombre de blessés ont été 
conduits dans les postes de secours. 

Les 5' et 16° régiments d'infanterie, qui avaii I 
attaqué près du ministère de la Marine uni 
millier de civils ont été repoussés. Lès civils 
sont allés s'armer au musée d'artillerie. Un 
groupe de ces derniers, conduits par quelque* 
douaniers, ont attaqué la garde républicain*! 
aux abords du, ministère de l'Intérieur. 

Une violente fusillade a été échangée. Les 
bâtiments du ministère de l'Intérieur et- du 
musée d'artillerie ont subi des dégâts. 

Lisbonne, 17 Mal. 
Lisbonne a repris hier sa physionomie haï 

bituelle. La tranquillité y est absolue'. QueM 
qu.es uns des monarchistes les plus en évi* 
de.nce quittent Lisbonne. 

Le mouvement a été, sans aucun- doute, d*c 
rigé uniquement dans le but d'assainir laTé-i 
publique que les éléments révolutionnaires jux 
geaient menacée ou affaiblie par l'action dm 
ministère du général Pimenta de Castro. 

LES MORTS ET LES BLESSES < 
Lisbonne, 17 Mal. 

(Retardée dans la transmission}, 
On compte 67 morts et 260 blessés non com« 

pris ceux qui sont entrés hier aux hûpitaui 
et à la morgue. Les journaux font ressortis! 
les héroïques combats auxquels ont pris pari 
l'armée et la marine. 

Dans tout le Portugal la situation ast now 
maie. Dans quelques régions, l'ordre n'a pas 
été troublé. 

Lisbonne, 17 Mai. 
Une manifestation avait été organisée hiej 

en l'honneur du Conseil municipal, des offlj 
ciers de la Marine et d'autres personnalité^ 
marquantes du mouvement révolutionnaires 
Au moment Où le cortège quittait la rue Ats 
réa pour s'engager dans la rue Carmo, il 4 
été attaqué soudainement à coups de fusii 
et de bombes et plusieurs personnes ont éti 
blessées. Il y a eu un moment de panique.. 

LES ORIGINES DU MOUVEMENT 
Lisbonne, 17 Mai.' 

Le projet de révolution fut formé trois 
jours après la constitution du Cabinet PM 
menta Castro. Le docteur Alvaro Castro s$ 
chargea de la partie militaire. M. Antoniq 
Maria Silva, qui avait l'expérience de l'orga» 
nisation des Carbonari dont on s'était servi 
pour renverser la monarchie, s'efforça dej 
grouper les éléments civils, et le capitaine; 
de vaisseau Leotte Rego consentit à com-< 
mander les forces réunies sur tous les na«i 
vires. Il organisa les éléments révolution» 
naires qui devaient rester sous ses ordres. 

Lisbonne, 17 Mai.-
La presse publie un document aux termes 

duquel la plupart des officiers de l'armée da 
terre ayant acquis la conviction que le mou-i 
vement commencé par la marine s'étendait! 
à tous les navires sous le commandement du 
capitaine de vaisseau Leotte Rego, qu'il n'a-< 
vait aucun caractère de parti, mais que son 
but était de rappeler au respect de la Consi1* 
titution, proposèrent la suspension imméV 
diate des hostilités et furent d'avis que 13 
salut de la République exigeait la démissions' 
du Cabinet Pimenta Castro et son remplace-* 
ment par un gouvernement national provi-4 
soire, composé uniquement de vrais républw 
cains, sans distinction de partis et ayant unaj 
valeur morale incontestable. Il fut établi qua 
toute décision dictatoriale serait annulée. 

Les officiers de la marine, complètement 
d'accord sur ces stipulations, les ont consi< 
gnées dans un document signé par le çapW 
taine de vaisseau Leotte Rego, et par le cai 
pitaine d'état-major de l'armée Correia San« 
tos. 
LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 

GARDE SON MANDAI} 
Lisbonne, 17 Mai. 

Le journal O Mundo dit que le Comité rê« 
volutionnaire ne voulant pas créer de difJ 
ficultés, mais bien les aplanir, a décidé quai 
le président de la République ayant respec* 
té le mouvement révolutionnaire continuai 
rait à remplir sa charge conformément à , 
l'absolue légalité constitutionnelle, jusqu'à L 
l'expiration de son mandat, le 5 octobre. T 

UNE PROCLAMATION 
DU NOUVEAU MINISTERE 

Lisbonne, 17 MaL 
La situation est redevenue normale. 
La police est exercée par les troupes de. l'cXX. 

mée et de la marine. 
Une note officieuse du premier Conseil dei 

ministres réunis à l'Hôtel-de-Ville déclare : 
Le nouveau ministère représentant ropmli i 

publique salue la population et les armées d^ 
terre et de mer pour la tâche noble qu'ellea 
ont remplie dans les difficiles conjonctures 
d'où nous venons de sortir, et il croit quq 
c'est à lui à inviter tous les citoyens a ré* 
prendre le travail et à respecter la loi afin; 
que la vie nationale soit normalement rét.a< 
blie ainsi qu'il est besoin pour le bien comi 
m un. 

Si. d'ailleurs, ce qui n'est pas croyable,-
quelques émeutiers troublaient la paix qu'il i 
est nécessaire de rétablir d'urgence, ils corn*.-
mettraient, un crime de lèse-patrie dont iia T 
seraient rigoureusement punis selon la loi 

LES MINISTRES ARRETES 
Lisbonne, 17 Mai. 

Le général Pimenta Castro, ancien préU 
sident du Conseil, et M. Goubart Medeiros,. 
ancien ministre de l'instruction publique, qui 
étaient à la caserne de la rue Carmo, ont été 
mis à la disposition du nouveau gouverne-
ment qui les a fait conduire à bord du Vasco 
de Gama. 

Jusqu'à présent, on signale 200 morts et 
500 blessés appartenant la plupart à la Garda 
républicaine. 

L'amiral Javier Brito a été Incarcéré sous 
l'inculpation d'avoir ordonné au sous-marin 
Espadarte de couler les bateaux qui bombai 
daient Lisbonne. 

SI ne fauf pas désespérer 
Toulon, 17 Mai. 

Le matelot canonnier Guillou avait été 
porté comme ayant été tué le 24 avril aux. \ 
environs de Saint-Mihiel ; or, une lettre de.r 
Guillou est parvenue ici, annonçant qu'il esi 
en traitement à l'hôpital de Dijon, et en vois 
de guérison. 

CHATELET-THEATRB 
Le public apipirendra avec plaisir que la direction 

a choisi pour son prochain spectacle Le chifyeaU 
de paille d'Italie, de Labiche, dont une n 
vient d'être taite à Paris av.ee le plus grandi 
succès. 

ALCAZAR-CSÏ-JEMA 
SI, avec les drames VEmeraude sanglante, la J 

Trésor des de Loumt, Petit cœur d'or, avec lejà 
vues comiques, Papillon et sa gouvernante; 4 cor-r* 
sqire, Corsaire et demi; Poli/carpe, etc., le pro-
gTaimme est des plus variés; conctou (sensationnel 
est le Cinéma au front, gui nous fait vivre l'exis-
tence périlleuse do nos troupes provençales diana 
les neiges des Vosges. 

ELDORADO-CIt. 
Séances de gala, aujourd'hui, avec au nouveau 

programme, Fille de Prince, grand dranra d'aprèâ 
le roman de Pienre Salles; Sème la. mort ! draina 
de l'hypnotisme; La Belle-Mère de Max, eccne ultra-
comiQue; Actualités, etc. Orchestre. Entrée, 0 fr. 20. 

Quartier rue de Lodi. — Comité de secours S* cam t' 
ton. — Les membres du Conseil sont priés d'assisté! \ 
à la réunion qui aura lieu ce soir à 9 heures au 
siège du Comité. Les imeimhres de la Comjnipsioa 
des Beaux-Acte sont ésafâmêat jjriôs d.'si assister, 



e et lato 
Morts au champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse 
A mont tombés pour la défense de la Patrie 
% nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

1 tJ^J^1- Luci«n Nicolaï, sous-lieutenant au 
47" chasseurs, tué à l'ennemi le 23 avTil en 
conduisant sa compagnie à l'assaut. Le glo-
rieux défunt, qui était très répandu et juste 
ment estimé dans les milieux sportifs de no 
tre ville, était le frère de notre dépositaire à 
bartene, à qui nous adressons l'expression de 
notre sympathie et de nos profonds regrets. 

Nous avons également à enregistrer les 
morts glorieuses : 

De M. Jean-Baptiste Pardigon, membre de 
la société des Commis et Employés, tué à 
lennemi. 

De M. Auguste Esmingaud, sergent au 27» 
chasseurs alpins, engagé volontaire, tué à 
lennemi le 8 avril, à l'âge de 22 ans. 

De M. FrançoùB Courbacasse, soldat au 363* 
t a infanterie, tué à l'ennemi le 7 avril, à l'âge 

} de 29 ans. 
Ji, De M. Mariu-s Gros, d'Ej«galières, tué à l'en 

1 aemi à l'âge de 27 ans. 
De M. Etienne Chiardola, d'Arles, soldat au 

203° d'infanterie, blessé grièvement à l'en-
nemi et décédé le 29 avril. 

De M. Vincent Perret, de Plan-d'Orgon, tué 
a l'ennemi. 

, De M. Pierre Perrot, de Saint-Remy, soldat 
au 1639 d'infanterie, tué à l'ennemi le 20 avril. 

De M. Roumegas, soldat au 112' d'infante-
rie, grièvement blessé à l'ennemi et décédé 
avant-hier dans notre ville à l'hôpital de la 
Conception. Ses obsèques auront' lieu aujour-
dhûi, à 9 heures 45 du matin. 

Le Petit Provençal s'associe au deuil des 
ramilles si cruellement éprouvées et les prie 
d agréer, ses bien sincères condoléances. 

Un Ministre belge à Marseille 
•* Nous sommes informé par le consul de Bel-y gique à Marseille que S. E. M. Segers. mi-

gustre des Chemins de Fer, Marine, Postes et 
Télégraphes, viendra donner à Marseille une 
Çonférence et porter le salut du gouverne-
ment belge aux réfugiés de sa juridiction. 

Il nous témoigne l'espoir que les nombreu-
ses personnes qui ont donné jusqu'ici des 
marques de sympathie et d'intérêt à son pays 
6i douloureusement éprouvé, ainsi que tous 
les réfugiés belges, voudront bien assister à 
cette conférence, qui aura lieu vendredi 21 
tnai courant, à 9 heures du soir, au Grand-
.Théâtre municipal de Marseille. 

Ces personnes sont invitées à retirer leurs 
places au Syndicat d'Initiative de Provence, 
2, rue Paradis, au jour et aux heures que 
nous ferons connaître ultérieurement. 

Les réfugiés belges pourront se présenter 
au consulat de Belgique, 47, boulevard du 
Muy, à Marseille, de 10 h. à midi, et de 3 à 

u 5 heures du soir, pour retirer les places qui 
JL leur sont réservées. 

Remise de Décorations 
Hier après-midi, à 3 heures, a eu lieu, dans 

la cour de la caserne du Muy (Saint-Charles) 
une touchante cérémonie militaire. 

M. le lieutenant-colonel Ansaldi, comman-
dant le D. C. du 141° régiment d'infanterie, a 
'remis, devant une compagnie constituée avec 
toute la batterie du 141°, la Médaille militaire 
aux sergents Piron, du 6° bataillon de chas-
seurs à pied ; Lop, sergent au 24° bataillon de 
chasseurs à pied ; au caporal Boulanger, du 
13* d'infanterie, et au soldat Renaud, du 
56a d'infanterie. 

Honneur à ces braves ! 

Les Blessés militaires en excursion 
Grâce à l'initiative de la Société des Excur-

sionnistes Marseillais, nombreux sont les mi-
litaires blessés qui, le dimanche, vont en ex-
cuigton à travers la campagne marseillaise, 

w jouir des sites charmants de notre Fiownee. 
v Ainsi, avant-hier, dimanche, environ 50 soldats 

blessés, appartenant à l'hôpital de la rue 
S^int-Sébastien, sous la conduite d'un mem-
bre de la Société des Excurs, notre ami 
M. Garrigues, dont le dévouement est mis à 
l'émeuve, se sont dirigés vers Notre-Dame-de-
la-Galline où un accueil enthousiaste leur fut 
r'-s^rvé par les territoriaux qui gardent le 
poste des voies et communications. 

. j)rès le repas, qui eut lieu en plein air, nos 
braves soldats furent reçus sur la terrasse du 
poste où ils furent accueillis avec joie et em-
pressement. Une cérémonie émouvante fut le 
prélude de l'accueil charmant qui leur était 
réservé. Le chef de poste fit mettre en rang 
les jeunes blessés et nos territoriaux marseil-
lais, baïonnette au canon, présentèrent les 
armes à cette phalange de héros, au son vi-
brant du clairon. Ce fut un moment de reli-
gieux silence, interrompu seulement par les 
commandements brefs du sergent territorial. 
La « Marseillaise » fut attaquée ensuite en 
chœur par tous ceux, civils et militaires, qui 
assistaient à cette réception, qui souleva l'en-
thousiasme général. Après ce pieux souvenir, 

\l consacré à notre chère Patrie, des jeunes filles 
T venues de l'Estaque offrirent des fleurs et des 

cigares aux blessés. Puis, ce fut le toùr du 
café et de la bière. Un concert permit à quel-
ques demoiselles et à des militaires d'exercer 
leurs talents et tout fut pour le mieux. Vers 
6 heures du soir, nos jeunes poilus rentrèrent 
en ville, heureux et contents, le cœur à l'aise, 
tomme aurait dit Paulus, d'avoir passé une 
Igréable journée au grand air. 

Chronique Locale 
Les vieillards infirmes et incurables, assis-

tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905 sont 
Informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui mardi, de 9 heures à 4 heures sans 
Interruption, pour les assistrs des 4e et 5e can-

: tons et demain mercredi pour ceux des 6° et 
V 7» cantons. Il est formellement rappelé aux 
^Intéressés que la remise des bons et 'le paie-

. toent de l'allocation ne pourront avoir lieu 
j^ie sur la production des pièces d'identité. 

Pour nos enfants. — Aux jeunes gens son-
geant a, 6e créer une situation, il est utile de 
Signaler la télégraphie sans fil, qui manque 
lie personnel en ce moment. Les radiotélégra-
phistes ^evetés ont le grade d'officier de la 
Marine marchande, dont ils portent le cos-
tume. Les traitements varient de 150 à 200 fr. 
pt vont jusqu'à 400 fr. par mois, suivant les 
compagnies et les années de service. Us sont 
powris et logés et lorsqu'ils sont à terre, ils 
touchent une indemnité de table variant de 
B à 4 francs par jour. Us ont de plus, un tant 
pour cent sur les radiotélégrammes. Les co-
lonies offrent aussi de bonnes situations sé-
dentaires. L'Ecole Modèle de Télégraphie, 13, 
allées des Capucines, à Marseille, qui prépare 
les radiotélégraphistes au brevet, a en ce mo-
ment un grand nombre de places. Les famil-
les soucieuses de faire une situation à leurs 
enfants ont intérêt à prendre cette carrière et 
a se faire inscrire de suite. L'âge d'admission 
jpst à partir de 15 ans. 

f Equipement militaire. — MM. les confec-
* Honneurs de l'Equipement militaire de la 

ville ayant atelier sont priés de bien vouloir 
assister aujourd'hui mardi, à 5 heures du 
soir, GTand Café de la Bourse, 1er étage, à 
une deuxième réunion pour l'établissement 
définitif des clauses des statuto. 

Excursion à la Sainte-Baume. — Jeudi 20, 
dimanche 23 et lundi 24 mai. départ d'Autoa-
gne à 7 heures du matin. Prière de retirer 
les tickets au siège du Syndicat d'Initiative 
Ûe Provence, 2, rue Paradis. 

Prenez vos bains au Hammam 

. Tombé à l'eau. — Vers 10 heures, hier ma-
• tin, le journalier Cicconardi Gioccarelli, ra-

massait des moules au quai des Anglais, 
quand, à la suite d'un faux mouvement, il 
tomba à l'eau. Des journaliers qui travail-
laient non loin le ramenèrent à quai et le 
conduisirent au poste de secours de la Cham-
bre de Commerce, où il reçut des soins. Cic-
conardi put ensuite regagner son domicile, 
B, quai de la Tourette. 

Prisonniers allemands sur les quais. — Un 
certain nombre de prisonniers allemands, 
dont la plupart furent pris, à la bataille de 
I-, Marne, et qui étaient internés à Marseille 

i depuis plusieurs mois, ont été employés sur 
'à' quais de la Joliette. La Compagnie Trans-
" atlantique en a employé environ 200 à la ma-

nutention des colis dé Erimeurg arrivées 

d'Algérie et qui étaient déposées sous les han-
gars. La garde des travailleurs prisonniers 
était confiée à des soldats de l'armée territo-
rile. Pendant toute la journée ils ont accom-
pli tranquillement leur besogne et on ne 
nous a signalé aucun incident. Le soir, à 
6 heures, les prisonniers ont été reconduits 
au ponton du Cap Pinède. 

Accident de tramway. — Le journalier Ber 
nard Gallerand, 39 ans, était Sur le marche-
pied d'un tramway qui suivait la rue d'Aix, 
âvant-hier soir, vers 5 heures. La voiture 
allait à une bonne -vitesse lorsqu'on croisa 
une voiture de déménagement. Les deux véhi 
cules passèrent si près l'un de l'autre que 
Gallerand fut assez grièvement blessé au bras 
droit. Il est soigné chez lui. 

M. Joseph Gazan, distillateur, 7, rue Gui 
bal, Marseille, a l'homneur d'informer le pu-
blic qu'il n'a aucun lien de parenté ott com-
mercial avec la maison Victor et Edmond 
Gazan, de Vallauris. 

Acte de probité. — Le jeune Albert Chaus-
sinand, 14 ans, trouva rue Paradis un paquet 
contenant une certaine somme d'argent. La 
personne qui l'a perdu peut le réclamer 13, 
rue Saipt-Suffren, où Albert Chaussinand ha-
bite avec ses parents. 

Discussion sur Ie3 quais, — Parmi les jour-
naliers qui travaillaient avant-hier après-
midi à la 2» section des Docks se trouvaient 
François Ducher, 9, rue Petit-Saint-Jean, qui 
eut une discussion avec un de ses camarades. 
Us se prirent de querelle et ne tardèrent pas 
à en venir aux mains. Ducher, au coure de 
la lutte, reçut un coup de « ganchou » aui 
lui fit une blessure assez grave à la tète. On 
le conduisit à la pharmacie voisine, où il 
reçut les soins nécessaires, puis il rentra 
chez lui. L'agresseur a été laissé en liberté. 

Autour de Marseille 
AU BAGNE, — Marché aux porcs. — Au mar-

ché de dimanche, 11 a été apporté 294 codions do 
lait, gui ont été Tendus au prix dis 20 à 25 fr. 
pièce. 

Le Midi au feu 
Martigues, 17 Mai. 

C'est avec plaisir que nous enregistrons la 
brillante conduite au feu de notre jeune con-
citoyen Adrien Féraud, caporal de la compa-
gnie 15/3, du 7° génie. Voici les termes de la 
citation à l'ordre du jour de la brigade : « A 
pu, grâce au dévouement dont il a fait 
preuve avec d'autres de ses camarades, en 
maintes circonstances devant leur escouade, 
faire exécuter à des sapeurs des travaux dif-
ficiles à, proximité de i'ennemi, » 

LES SPORTS 
Le champion du monde de Lawn- Tennis 

A.-F. Wiiding est tué aux Dardanelles 
La nouvelle que nous donnions dernièrement a 

été malheureusement confirmée en ces termes ; 
« Le mondo du lawn-tennts vient de perdjre SOD 

plus grand champion, Anthony Wiiding, lequel 
vient d'être tué au service de eon pays. » 

C'est ainsi que notre conlrèr© le Sporting Li',r 
annonce la mort du célèbre joueur : 

« UAuto, qui consacre un bel article à ce lam-eux 
champion qui, hélas l n'est plus, publie les ren-
seignement suivants : 

« Engagé dans là Marine royale britannique en 
octobre 1914, Wllding avait été rapidement promu 
au grade de lieutenant. Il avait été tout dernière-
ment élevé au rang de capitaine à titre temporaire, 
en reconnaissance des services distingués qu'il avait 
eu rendre à la marine de nos alliés. Néo-Zélandais 
de naissance, mats de souche anglaise, 11 était né 
le 31 octobre 1SS3 à Cliristahurch (Nouvelle-Zélande). 
Agé do 32 ans, 11 est tombé au champ d'honneur 
au cours des opérations qui se poursuivent actuel-
lement aux Dardanelles. » 

Nous nous inclinons bien bas devant la tombe si 
prématurément ouverte par une mort glorieuse de 
ce grand champion dons les succès mondiaux 
furent innombrables. 

TENNIS 
LE DIMANCHE A L'OLYMPIQUE 

Profitant de la belle journée dominicale les jeu-
nes tennismen ont pourusiivl leur entraînement et 
ont obtenu les résultats suivants : 

Chapelle bat Fifaissinet par 0 Jeux & S. 
Mercier bat Cabassu Joseph par 6 Jeux à 8. 
Caibassu Jean bat Delson par 0 Jeux à 4. 
Chapelle bat Négrel par 6 Jeux a 2. 
Mercier bat Flelsoh par 6 Jeux à 3. 
Merder-Négrel battent Bernard-Fleiscli par 8 Jeux 

à 4. 
Négrel-Chiapello battent Fralsslnet M. et R. par 

6 Jeux à 3. 
L'entraînement se poursuivra Jeudi. 

ATHLETISME 
Grands Prix de l'Olympique et Henri Mille 

avec le concours de Petit Provençal 
Dimanche SO Mai 

La réunion qui se prépare pour le 80 mai fera 
sûrement date dans nos annales sportives. Elle 
aura un caractère profondément patriotique puis-
que le prix des Conscrits est exclusivement réservé 
aux jeunes Français nés depuis le 1er Janvier 1897. 
Le Petit Provnençal est heureux d'associer son nom 
à celui des organisateurs. 

Le programme élaboré sera le suivant : 
Prix des Conscrits : Il consiste en un 80 mètres, 

un 800 mètres et le saut en longueur avec élan. 
Ces trois épreuves devront être disputées par le 
mémo engagé. 

Prix Uenrl Mille : Il consiste en : 
Un 100 mètres scratoh ; 
Un 400 mètres handicap ; 
Un 80O mètres scratch ; 
1.500 mètres handicap ; 
Saut en hauteur scratch. 
Toutes ces épreuves s'ont ouvertes à tous les unio-

nistes de toutes les catégories. 
Les engagements (0 fr. 50 par coureur) sont reçus 

au siège de l'O. M., café de la Bourse, 29, rue 
CanneMère (entresol). 

Les jeux olympiques et la guerre 
, Paris, 17 Mal. 

On nous communique la note suivante : 
« Il a été publié ces temps-ci, tantôt datés do 

Stockholm, tantôt de Berlin, un certain nombre 
de communiqués apocryphes relatllfs aux Jeucc 
Olympiques. En même temps, des télégrammes 
inventant de toutes pièces des nouvelles tendan-
cieuses ont été expédiées de Paris en Amérique 
sur le même objet. 

« L'Angleterre, de son coté, n'a pas été épargnée 
par cette campagne à laquelle, bien qu'elle n'ait 
fait qu'un petit nombre de dupes, 11 est nécesssalre 
de couper court. 

Le Comité international olympique se déclare 
absolument étranger à cette agitation, estimant 
déplacé et même Inconvenant de s'occuper en un 
pareil moment de l'organisation de fêtes prochai-
nes. Il continue simplement sans faste et sans bruit, 
l'œuvre d'éducation physique a laquelle 11 s'est 
voué et refuse de s'intéresser aux polémiques aux-
quelles on cherche à le mêler. » 

Réfugiés et Bisparas 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
Mme Simland, rue Curiol, 88, Marseille, recherche 

son mari, Simiand Albert, du 4' génie, compagnie 
14/15, disparu à la Selouso (Meuse), le 7 avril. 

vw Gérard Grégoire, 17 ans, d'Erré (Nord), près 
de Somain, hospice de la Charité à Tarascon (B.-
du-Rh.), recherche ses parents ou amis. 

Bxilletin Financier 
Paris, 17 Mal. — La semaine débute dans le cal-

me, mais la cote demeure soutenue dans l'ensemble. 
Notre 3 % perpétuel clôture à 72 50; 3 1/2 % Amor-
tissable, 92; Banque de France, 4530; Est, 785; 
Lyon, 1065; Midi, 990; Orléans, 1170; Ouest, 734; 
Suez, 4348; Omnibus, 455; Métropolitain, 450; 
Nord-Sud, 114 50; Russe 1891, 65; 1906, 92; 1909, 83 65; 
Extérieure Espagnol, 85 80 et 85 05; Saragosse, 
364 50; Briansk ordinaire, 339; Rlo-Tinto ordinaire, 
1573; Naphte russe, 373. Sur le marché en banque, 
la Balia cote 336; Tridania, 420; Lianosoft, 335; 
Malacca ordinaire, 121 50; Toula, 1209; Chartered 
16 50; Estrellas, 121; Ferrelra Deep, 55 ; Modder-
fontein B., 122; Crown Mines, 116; Rand Mines, 123; 
Mount Elliot, 76; SupassUy, 62; Tharsis, grosses 
coupures, 152; TJtah Copper, 33o; Shansi, 19 75; 
Jagerslonteln, 82. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, il Mai. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique : L'ennemi, menacé par nos attaques heureuses 
des jours précédents, d'un enveloppement complet, a évacué la nuit 
dernière les positions qu'il occupait encore à l'ouest du canal de 
l'Yser. Nous avons, d'autre part, maintenu tous nos gains sur la 
rive Est. 

Au nord de La Bassée : Les troupes britanniques, très forte-
ment contre-attaquées dans la nuit de dimanche à lundi, ont victo-
rieusement continué à combattre. Dans la journée de lundi, elles 
ont enlevé plusieurs tranchées allemandés et infligé à l'ennemi des 
pertes très élevées. 

Un groupe de sept cents Allemands, pris entre le feu des mitrail-
leuses anglaises et celui de leur propre artillerie, a été exterminé 
tout entier sous un feu croisé. Nos alliés ont fait un millier de prison-
niers et pris des mitrailleuses. 

Au nord d'Arras : Une brume épaisse a régné toute la journée, 
empêchant, de part et d'autre, toute action importante. La lutte con-
tinue néanmoins très vive, sur les pentes de Lorette particulièrement. 
Nous y avons repoussé toutes les contre-attaques allemandes. 

Près de Berry-au-Bac : A la Ville-au-Bois, l'ennemi a attaqué 
nos tranchées et a été immédiatement arrêté. 

Le nombre des prisonniers non blessés fait par nous dimanche, 
dans l'affaire de Ville-sur-Tourbe, est de 350, plus 50 blessés. 

Ce matin, au petit jour, nous avons prononcé une attaque au 
bois d'Ailly, enlevé plusieurs ouvrages allemands, pris trois mitrail-
leuses et fait 250 prisonniers dont plusieurs officiers. 

Aux lisières du bois Le Prêtre, deux bataillons allemands ont 
tenté, à trois reprises, de sortir de leurs tranchées. Nos feux les ont 
arrêtés net. 

Les combats de Neuville-Saint-Vaast 
du 9 au 15 mai 

— OJPFIGIEJL. — 

Paris, 17 Mai. 
La lutte qui s'est développée du 9 au 15 

mai autour de Neuville-Saint-Vaast a eu un 
caractère particulier de violence et d'âpreté. 
Nos troupes ont attaqué avec une ardeur et 
une ténacité magnifiques et obtenu des résul-
tats tactiques d'une grande valeur. 

Elles ont trouvé en face d'elles un adver-
saire d'une réelle bravoure et d'une organi-
sation défensive d'une puissance extraordi-
naire. Etui en ont triomphé. 

La disposition du terrain * 
Neuville-Saint-Vaast est un important vil-

lage disposé en longueur du sud au nord, 
sur une route allant des environs d'Arras 
vers Givenchy et Liévin. 

A l'ouest de Neuville, passe la grande route 
de Béthune à Arras sur laquelle est situé le 
village de la Targette, à l'est de Neuville, la 
grande route d'Arras à Lille. 

Le village de Neuville qui a 2 kilomètres 5 
de long est à cheval sur la route de GiVTenchy 
et se prolonge vers l'est par un gros ilot d'où 
part un chemin qui croise perpendiculaire-
ment aux Tilleuls la route d'Arras a Lille. Le 
village dans sa plus grande largeur, à hau-
teur de l'église, a environ 700 mètres. C'est 
donc un groupement massif très facile à dé-
fendre. 

Nos premières lignes, au moment de l'atta-
que, étaient orientées vers le Sud-Est, distan-
tes de 2 k. 5 de la lisière ouest de Neuville 
et de 1 k. 5 de la lisière sud. Elles en étaient 
séparées par 4 lignes de tranchées et par le 
village de la Targette. Il fallait donc, pour 
atteindre"les lisières de Neuville, enlever cinq 
forts obstacles auxquels s'ajoutaient, dans 
chaque maison isolée, le long de chaque 
chemin creux, des organisations accessoires. 
C'était, et nos hommes le disaient, * un gros 
morceau à avaler ». 

Le « morceau » n'était pas moins dur au 
Sud et au Sud-Est. Outre leurs tranchées or-
dinaires, les Allemands avaient construit au 
delà de la route de Béthune, un ouvrage de 
près de 2 lui. de côté, connu chez nous sous 
le nom da <t Labyrinthe ». 11 y avait là, reliés 
par des kilomètres de boyaux, des ouvrages 
bétonnés, des canons sous coupole, des mi-
trailleuses en caponnière tous les 25 mètres, 
bref, un point d'appui formidable dont nos 
avions nous avaient révélé la puissance. 

Nos hommes dans les boyaux 
L'artillerie, le 9, de 6 heures à 10 heures, 

prépara l'attaque supérieurement. Elle lança 
sur les lignes allemandes des milliers de pro-
jectiles qui, tous, allèrent au but. 

Notre infanterie, massée dans les boyaux, 
était à ce moment magnifique à observer. Elle 
écoutait dans une sorte d'Ivresse silencieuse 
le concert des canons. De temps en temps un 
poilu murmurait : i Qu'est-ce qu'ils pren-
nent 1 ». Les heures passaient. Les comman-
dants de compagnie regardaient leurs mon-
tres réglées d'avance. Tout 'e monde savait 
qu'à 10 heures on sortirait. A 10 heures, sur 
un geste, 6ans un mot, tout le monde est sorti. 

L'attaque était conduite de l'ouest de Neu-
ville jusqu'au sud-est du village par des régi-
ments appartenant à deux divisions de l'Est. 
Pour ces braves, endurcis par dix mois bien-
tôt de ffuerre. cette attaque minutieusement 
préparée, était une joie depuis longtemps 
attendue. Il n'y avait là que des gars de la 
frontière, les uns — les plus nombreux — ori-
ginaires des régions interdites à l'ennemi par 
les beaux combats de la fin d'août et du début 
de septembre ; les autres, nés dans les quel-
ques parties de Meurthe-et-Moselle et de la 
Meuse, que les Allemands occupent encore, 
tous soldats accomplis, formés au feu, brû-
lant d'une sainte passion de vengeance. 

L'attaque du 9 mal 
Notre attaque de gauche, à travers une 

prairie, atteignit après cent cinquante mè-
tres, les premières lignes ennemies. Les fils 
de fer épais d'un doigt et barbelés avaient été 
anéantis par notre feu. Des passerelles 
avaient été préparées pour franchir les tran-
chées ; mais comme les Allemands ont des 
tranchées étroites, nos soldats, laissant là 
les passerelles, sautèrent d'un bond et con-
tinuèrent. 

Maintenant les voilà sur une croupe qui les 
sépare de la Targette. En avant du village, 
deux gros ouvrages avec de l'artillerie. 

Les Allemands effarés de la brusquerie de 
notre assaut, sont cloués dans leurs trous. 
Seuls, les mitrailleurs, mieux protégés, con-
tinuent à tirer, .et à,j«ma tuée du monde. Nous, 

atteignons les maisons de la Targette. Un 
combat pied à pied dans les rues et les ver-
gers nous ralentirait. Comme le village n'est 
pas grand, nous le débordons, et, trois cents 
mètres plus loin, nous touchons aux premiè-
res maisons de Neuville. Il est 11 h. 30. 

Au centre, notre attaque menée avec le 
même élan, a dépassé la route de Béthune à 
hauteur du hameau des Rietz. Elle atteint 
bientôt les ouvrages ennemis aux lisières sud 
de Neuville et se prolonge vers le nord, dans 
la direction du cimetière. Sur les tombes, 
une lutte acharnée s'engage. Deux fois, dans 
la journée, nous sommes maîtres du cime-
tière et deux fois nous le reperdons. Nous 
nous maintenons à proximité, après avoir 
conquis et conservé comme à gauche, cinq 
grosses lignes de tranchées. Notre droite 
seule est arrêtée. Dans son bond en avant, 
elle trouve en face d'elle le « Labyrinthe » ; 
elle y mord cependant, malgré des diffi-
cultés énormes, et s'empare de la partie Sud ; 
mais les flanquements de l'ouvrage nous cau-
sent de lourdes pertes. Nous gardons ce que 
nous en tenons ; nous sommes, pourtant, 
obliger de stopper et notre front s'allonge 
par là même en adoptant la forme d'une 
équerre dont Neuville serait le sommet. 

La physionomie de la bataille 
Tout cela s'est passé en deux heures et de-

mie. Les témoins, eux-mêmes, ont peine à 
décrire cette ruée tant les esprit et les yeux 
étaient uniquement tendus vers le but à at-
teindre, absorbés par la volonté de l'attein-
dre. On se souviendra de quelques points 
saisissants et c'est tout. 

A 11 heures 10, un bruit sourd entre les in-
tervalles des coups de canon, fait tourner la 
tête aux fantassins. Derrière eux, nos batte-
ries, audacieusement, traversent les pontes au 
grand trot ; quelques-uns de nos hommes 
applaudissent : il y a si longtemps que l'ar-
tillerie n'a avancé. Calmes et précises, comme 
à la manœuvre, les pièces se mettent en bat-
teries aux limites mêmes de la targette et 
ouvrent le feu pour arrêter les renforts de 
chevau-légers pris dans un abri, car les ca-
valiers allemands garnissaient lés tranchées. 

Jamais expression de stupeur telle que 
celle dont sont hébétés ces lieutenants ne se 
peignit sur des visages. 

Ici capture plus belle : 7 pièces de 77 pro-
fondément enfoncées dans une casemate que 
nos obus ont écrasée. A côté, toujours dans 
des abris souterrains, 500 obus, un dépôt 
d'habillement, deux vaches et une cabane à 
lapins bien fournie. Là-bas, sur une petite 
place à l'entrée de Neuville, il y a une fon-
taine ; on voit les hommes courir remplir 
leurs bidons sous le feu des mitrailleuses qui 
en abattent beaucoup. 

Nos soldats sont blanqs de poussière, hale-
tants, éreintés, splendides de force et de bon-
heur, indifférents à la mort dont ils se ju-
gent payés par la victoire. Dans les chemins 
creux, dans les boyaux, dans les prairies, 
des centaines de morts allemands attestent 
l'étendue des pertes infligées à l'ennemi. Sur 
certains points, c'est un tragique entasse-
ment de cadavres que, dès le soir, avec un 
ordre parfait, nous réunissons pour les en-
sevelir. 

Notre infanterie a achevé l'œuvre destruc-
trice de notre artillerie. 

La nuit du 9 au 10 
Dans la nuit de dimanche à lundi, nous or-

ganisons notre nouveau front. 
Les tranchées allemandes de première li-

gne nous servent de boyaux, et c'est les tran-
chées de troisième ligné que nous retournons 
face à l'ennemi dans Neuville. Nous avons 
du premier élan pris pied dans l'îlot où nous 
nous cramponnons sous un feu d'artillerie 
qui va devenir d'heure en heure plus sé-
vère. 

A l'Est, nous sommes tout près du cime-
tière, mais nous n'avons pas pu y rester ; 
puis notre ligne descend au Sud et, filant 
à l'Est, entame le Labyrinthe dont nous con-
servons une partie, maisVdont le reste est à 
prendre. 

Ld conquête de Neuoille 
Dans les journées suivantes, notre effort va 

tendre à conquérir Neuville et à le déborder 
si possible. 

Nous savions bien que la lutte de rues, de 
maison à maison ferait dure, mais notre at-
tente a été dépassée. Pour concevoir à quel 
degré peut atteindre l'art des Allemands en 
matière de truquage des positions, il faut 
avoir .visité., le sol et surtout Je sous-sol de 

Neuville. Les caves, vastes et profondes des 
maisons, ne leur ont pas suffi, ils ont com-
mencé par en recouvrir les voûtes extérieures 
d'une couche de béton de 1 mètre au moins, 
puis, partant du fond des caves, ils ont 
creusé en dessous de nouveaux abris forte-
ment protégés. C'est là qu'ils se cachent pen-
dant le ^bombardement. Entre ces caves, ils 
ont étabn des communications souterraines et 
d'un bout a l'autre du village, ils circulent 
comme des taupes, surgissant tout à coup 
là où on les attend le moins. L'un d'eux, muni 
d'un périscope, a été vu en arrière de nos 
lignes et put s'échapper sous terre quand on 
l'a pour-suivi. 

Chaque pâté de maisons est armé de mi-
trailleuses, placées dans des abris bétonnés. 
Tels de ces abris étaient munis d'une grille 
fermée à clé derrière le mitrailleur. En ou-
tre, amenant en hâte de l'artillerie, l'ennemi 
avait commencé sur la partie du village oc-
cupée par nous un tir dont le réglage n'avait 
aucune peine à être parfait. 

C'est dans ces conditions que nos fantas-
sins, de lundi à vendredi, ont continué sans 
un instant d'arrêt, la conquête du village. 
Nos progrès ont été lents ; ils ne pouvaient 
pas ne pas l'être ; chaque groupe de mai-
sons a été assailli successivement et pres-
que toujours par les caves en même temps 
que par les rues. Il s'est dépensé dans cette 
lutte ingrate des trésors d'abnégation, de 
patience, d'ingéniosité. Chaque soir, nos 
poilus ont pu enregistrer un progrès, jamais 
un recul. 

Samedi soir, à la nuit, nous tenions la 
masse du village à l'exception de sa corne 
Nord et notre progression à l'intérieur était 
accompagnée et consolidée par notre progres-
sion au dehors. 

La progression à l'est du alliage 
Les régiments qui devaient s'avancer nu sud 

et à l'est de Neuville avaient à remplir une 
lourde tâche : leur attaque devait se dévelop-
per, en effet, en face des lignes allemandes, 
dans une sorte de goulot de moins de 1 kilo-
mètre où le Labyrinthe d'une part, les lisières 
Est et le cimetière de Neuville d'autre part, 
croisaient sur eux des feux convergents. 

Le mardi, 11 mai, dans une charge héroï-
que, un de nos régiments a muselé l'un de 
ces flanquements, traversant au prix de for-
tes pertes la redoutable zone où se croisaient 
les mitrailleuses ennemies. I' a atteint le 
cimetière situé à 300 mètres Est du village ; 
il l'a enlevé et s'y est maintenu. Dans la nuit 
du 11 au 12, une contre-attaque violente a 
tenté de le lui reprendre ; elle n'y a pas 
réussi. Nos fantassins, avec un sang-froid 
absolu, ont laissé avancer les Allemands à 
30 mètres de leur ligne, puis, d'un tir rapide, 
ils ont. à coups de mitrailleuses et de fusils, 
fauché les assaillants. Ce n'était pas assez 

pour eux. Bondissant du cimetière, en pleine 
nuit, ils se sont jetés sur ce qui restait d'Alle-f 
mands et, à coups de pointe, ils ont ramenA 
prisonniers une centaine d'hommes et quatre-
officiers. 

Depuis lors, nous n'avons pas bougé du ci« 
metière, qui constitue pour notre progression! 
ultérieure une base précieuse. 

A droite, aux abords du Labyrinthe et contra' 
le Labyrinthe lui-même, nous n'avons réalisés 
que de ipoindres progrès. L'essentiel était, enj 
effet, de nous installer d'abord dans Neuville^ 
Des deux attaques prononcées par notre droit' 
te, l'une a gagné du terrain, grâce à la splen^ 
dlde vaillance de nos fantassins. On en a vu/ 
arrêtés par les fils de fer que l'artillerie n'a-< 
vait pas pu détruire en raison d'un repli da( 
terrain, qui continuaient à répondre à coup^1 

de fusil au tir des mitrailleuses. D'autres, ar< 
naés de cisailles, ont rompu sous le feu lai 
réseau ennemi. Les officiers marchaient en/ 
tête et tombaient les première, comme ce petitf 
lieutenant qui, le 11, à l'attaque du cimetière, 
criait, frappé à mort : « Vive la France 1 Et il 
nous faut le cimetière 1 ». 

C'est de tels dévouements multipliés à l'in*, 
fini qu'est faite la longue et sanglante con< 
quête des points d'appui nécessaires aux aci 
tiens de demain ; c'est de ces dévouements 
qu'est nourrie l'âme vaillante de nos arméea 
si belles et si fortes aujourd'hui, dans la ma» 
turité de leur expérience guerrière. 

Les résultats 
Au cours de ces siv. jeurrées de combats 

acharnés et meurtriers, nos troupes, dans cet 
secteur, ont enlevé cinq lignes de tranchées,-
deux villages puissamment fortifiés et une 
partie d'un ouvrage, le Labyrinthe, et plus, 
fort que le sont souvent les fortifications per< 
manentes, infligé à l'ennemi des pertes énor-< 
mes. Elles ont pris dans cette seule partial 
du front de combat, près de 2.000 hommes.] 
une quarantaine d'officiers, 7 canons; une* 
trentaine de mitrailleuses, des obus et des: 
cartouches, une grosse quantité de matériels 

L'ennemi retranché qu'elles ont trouvé de-
vant- elles s'est très bien battu, mais elles 
lui ont imposé.le sentiment indiscutable da 
leur supériorité. Officiers et soldats ont rem-
pli leur devoir dans un esprit de sacrifice" 
absolu, avec une connaissance parfaite des! 
difficultés et des dangers au-devant desquels 
ils allaient. Beaucoup ont succombé, mais 
les autres sont aujourd'hui, comme hier,-
animés d'une invincible résolution, et entra 
les lignes succesives, les petites croix blan< 
ches des tombes suggèrent aux survivants, 
avec la pitié du souvenir, le devoir de la ven* 
geance. 

Sur le sol labouré d'obus, dans les boyaux, 
les troupes sont massées prêtes aux attaques 
futures, instruites et grandies par l'épreuva 
victorieuse de leur force. 

Sur le front russe 
Communiqué officiel 

L'ctat-major du généralissime fait, à la 
date du 16 mai, le communiqué officiel sui-
vant : 

Pétrograde, 17 Mai. 
Les combats de la région de Chawli se dé-

veloppent successivement et se livrent main-
tenant sur un front de plus de 30 verstes. 
L'ennemi y fait avancer journellement de 
nouvelles colonnes d'enveloppement, diri-
gées alternativement contre notre flanc droit 
et notre flanc gauche. Bien que les Alle-
mands aient engagé ici, dans le combat, plus 
de deux divisions d'infanterie, nous avons 
progressé vers le Centre, et attaqué nous-
mêmes 4e flanc, les colonnes d'enveloppe-
ment ennemies pendant la poursuite de l'ar-
mée ennemie en retraite vers Pluth. 

Un de nos régiments de réserve s'est dis-
tingué tout particulièrement en enlevant, le 
13 mai, par une poussée irrésistible, une po-
sition ennemie organisée près des villages 
de Joukoîî et de Joukspine, au nord de Kolo-
myia. Le commandant du régiment, le co-
lonel Ossovsky, a été blessé dans cette 
action, en marchant à l'assaut à la tête de 
ses compagnies. Dans ce combat, notre in-
fanterie a fait mille prisonniers et enlevé de 
nombreuses mitrailleuses, et les cosaques 
ont pris quinze cents Autrichiens, qui s'en-
fuyaient de leurs tranchées. 

Dans la région au nord de Czernovitz, le 
colonel Garlovitche, avec trois escadrons de 
hussards, a enfoncé, à plusieurs reprises, 
une colonne qui se repliait et a fait de nom-
breux prisonniers. Au cours de l'une de ces 
attaques, une compagnie ennemie de deux 
cents hommes fut complètement sabrée. 

Pendant la retraite de notre troisième ar-
mée, de la Dounaetz vers le San, nous avor.3 
abandonné tout au plus cinquante canons, 
dont la plupart ont été mis hors d'usage. Les 
gros projectiles pris à l'ennemi n'ont pu être 
emmenés, mais nous avons emnorté métho-
diquement toutes les provisions, et nous 
avons fait sauter sur les routes toutes les 
constructions artificielles. 

Le 13 mai, notre cavalerie, restée sur nos 
derrières;dans le but de protéger notre mar-
che, a attaqué un détachement de cyclistes 
allemands, près de Trouchni, au nord-ouest 
de Przemysl. Cinquante cyclistes ont été sa-
brés et nous avons fait trente prisonniers. 

Le 13 mai, également, des cosaques, en 
embuscade à- Kielce, ont fusillé avec succès 
une troupe ennemie qui entrait dans cette 
ville. 

e mm oes zeppelins 
Un dirigeable allemand 

sérieusement endommagé 
Londres, 17 Mai. 

L'Amirauté anglaise annonce que le zep-
pelin qui attaqua Ramsgate, de bonne heure 
ce matin, l'ut chassé par les avions de East-
church et Westgate, jusqu'au bateau-phare 
de Hinder. Il fut également attaqué par les 
hydroplanes de Dunkerque, au large de 
Nieuport. 

Trois hydroplanes purent l'attaquer à 
courte distance. Le commandant d'aviation 
Bigsort laissa tomber quatre bombes sur le 
zeppelin, qui se trouvait alors à deux cents 
pieds au-dessous de lui. Une large colonne 
de fumée fut aperçue, s'élevant d'un des 
compartiments du dirigeable, qui monta 
aussitôt à 3.300 métros. On 'croit que le zep-
pelin a dû être sérieusement endommagé. 

Tous les aéroplanes anglais furent expo-
sés à un feu violent de la part du zeppelin, 
mais ils n'ont subi aucune perte. 

Des Mends voulaient faire sauter 
on sur 

Rome, 17 Mai. 
Aux environs de Casîiglione à Teve-

rina, on a arrêté près du pont en fer sur 
le Tibre, des Allemands qui portaient 
sur eux des quantités considérables de 
dynamite. 

Ils avaient déjà posé des mines sous 
le pont du chemin de fer. 

Réunion du Conseil des Ministres 
t Rome, 17 Mai. 

Le Conseil des ministres s'est réuni ce 
matin à 10 h. 30. 

Le Conseil s'est occupe des communica-
tions qu'il fera jeudi à la Chambre. 

Le général di Bernezzo 
rappelé à l'activité 

Ancône, 17 Mai. 
Le général de brigade, di Bernezzo, qui 

avait été mis à la retraite pour avoir prex 
noncé, dans une cérémonie officielle, à Bres^ 
cia, un discours irrédentiste, vient d'être rar> 
pelé à l'activité. 

La Me He l'effigie fie Faiprei 
La troupe charge les manifestants 

Nombreux morts et blessés 
Genève, 17 Mal.-

On mande de Trieste à la « Tribune dé 
Genève » : 

Une insurrection a éclaté à Trieste. La 
îoule, composée en majeure partie da 
femmes du peuple, s'est rendue par lat; 
place principale, en criant : « A morti 
l'Empereur ! » Les manifestants ont en-
suite brûlé un drapeau jaune et noir 
avec l'effigie de François-Joseph. . 

Les gendarmes et les soldats onS 
chargé, tuant et blessant de nombreux 
manifestants. 

Ls chiffre des blessés dépasse trois 
cents. Le nombre des morts est in-
connu. 

Les Allemands avouent 
que la guerre est inévitable 

Amsterdam, il Mai. 
A propos du maintien du Cabinet Sa* 

landra, la Deutsche Zeitung écrit que, 
cette première capitulation devant Im 
passion populaire est de la plus grand® 
importance. 

« Nous devons, dit ce journal, nottsj 
préparer à apprendre une décision peuU 
être prématurée, et être prêts à tout êvé< 
nement. Nous le sommes. Nous n'avons] 
pas craint Vlialie unie, et l'Italie révo* 
lutionnaire en éruption ne peut causent 
un préjudice qu'à elle-même. 

« La guerre semble maintenant inêvi*' 
table. Les freins ne fonctionnent plus* 
Nous veillerons à ce que la débâcle s'en* 
suive. » 

LA BEVOLDTIOS PORTUGAISE 

Le ilOIil Ml 
les par na Séeeieer 

Le meurtrier est tué par les gendarmas 
Lisbonne, 17 Mai, 3 heures soir. 

M. Chagas, venant d'Oporto, pour 
prendre possession de la présidence dia 
Conseil, passait à la gare d'Entronca-
mento, lorsque M. Jean Freitas, séna-
teur, déchargea son revolver sur lui. Lest 
gendarmes tuèrent aussitôt M. Freitas. 

M. Chagas a été transporté à Lisbonne 
dans un état grave. 

Les troubles ont recommencé. 

Tous nos COEaPLEITS sur 
mesure aveu essayage et de-
vants incassables. 

llâOEII MkW { f"0 Colfcert.16, Rue Si-Ferréoî, SO. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 3^ 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLS 

AVIS DE MESSE (Arles) 

M" veuve Menu Louis, née Bltinat ; Iej 
familles Menu, Arnaud, Maurin, Blunat prient 
leurs parents, amis et connaissances d'assisteï 
à la messe de sortie de deuil qui sera dite là 
19 mai, à 9 heures du matin, en l'église 64, 
Notrc-Damc-de-la-Major, pour le repos d^ 
l'âme de M. MENU Louis, âgé de 27 ans, tomba 
dans un assaut. 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de M, Victor 
MAYGRON aura lieu mercredi 19. à 11 hem 
res, en l'église des Ausrustins. 

AVIS DE DECES 

Le Conseil d'administration de la Société 
d83 Commis et Employés a l'honneur de faire 
part à MM. les sociétaires du décès d< 
M. PARDIGON JeanrBaptiste, membre actlfi 
mort pour la Eato-jl 



de RECH 45 ans 
de succès 

PILULES FOSTER 
sain rivales pour : mal de dos, affections des 
reins, vessie, voies urinaires et maladies 
résultantes i rhumatisme, hydroplsie, etc. 

DAKS TOUTES LES PHARMACIES BT PAR POST» 

E. BINAC,pharm.,25, r, St-Ferdinand, Pari*. 
3 Ir. 80 la boîte ; 8 pour 18 te. 

COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

Le Calédonien, des Messageries Maritimes, 
eouradar d'Egypte, est arrivé avant^hter à- 8 
heures avec 258 passagers. Signalons MM. Pi-
cot, consul d'Espagne à Alexandrie, Spiro, at-
taché a la légation. d'Italie venant de Malte, 
$ail Goundafl, caïd de Marrakech et une suite 
de 20 personnes, Mme Guépratte, embarquée à 
Naples, des émigrants et 121 Arabes et Maro-
cains revenant d'Egypte. Certains journaux 
avaient annoncé que le général d'Amade qui 
rentre en congé après avoir été chargé d'une 
mission, était à bord. Cette nouvelle est 
Inexacte. 

Le Calédonien dont la traversée a été 
exempte d'incidents avait une cargaison de 
Ï31 tonnes de marchandises diverses. 

NOUVELLES MARITIMES 
LMmiral Olry, des Chargeurs Réunis, ve-

nant de Haïphong et Saigon est arrivé hier 
avec 90 passagers au nombre desquels nous 
signalerons M. Prade, garde principal des 
forêts et le capitaine Berlier. Les autres pas-
sagers sont des fonctionnaires, des sous-offi-
ciers et des soldats. Aucun fait méritant d'être 
6ignalé n'a marqué la traversée de l'Amiral-
Olry dont la cargaison était complète. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 29 navires, dont 
£8 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrtvée : Vlberla, vapeur Italien, venant de 
6an-Remo, sur lest; le Persla, vapeur anglais, de 
•BoaHbay, avec 250 passagers et 4.350 tonnes, dont 
É9 tonnes thé, sole, pour Marseille; le vapeur 
anglais Wathenan, de New-Vork, avec 5.500 tonnes 
Btiairbon ; le vaipeur espagnol Cataluna, de Séville, 
bvec 22 passagers et 405 tonnes vin, liège, plomb; 
le vapeur anglais Kurdistan, de New-Port, avec 
1.300 tonnes blé, avoine, divers; le vapeur anglais 
Arachne, de Cardin", avec 5.700 tonnes charbon; le 
ivapeur français Edouard-Shakt, de Foundiougne, 
avec 3.600 tonnes arachides, bananes, légumes Irais; 
le vapeur français Nelly, de Mostaganem. avec 905 
tonnes vin, écorce, dont 800 tonnes pour Cette et 
6.176 moutons, 30 bouce pour Marseille; VAlsace, 
transports Marittaies ; d'Alger, avec 7 passagers 

E 179 tonnes laine, vin, diTere, 102 boeufs-, 1128 
ucs, 2.518 moutons; le Sidl-Brahim, Transports 
wittaies d'Oran, avec 167 passagers et 439 tonnes 

jMn, laine, légumes; Vlbérla, Compagnie Fraissicet 

de Bonlfaclo, avec 259 passagers et 69 tonnes liège, 
cuirs, fromages; le vapeur français Saint-Pierre, 
de Salonique, sur lest ; l'Algérien, Compagnie Trans-
atlantique, d'Oran, avec 1 passager, 17 tonaes divers 
et 3.024 moutons, 159 bœufs et vaches; -fie Tafna, 
Compagnie Mixte, d'Alger, avec 77 passagers, 300 
tonnes divers et 2.300 moutons; la Ville-de-BOne, 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 2 passa-
gers, 2.602 moutons, 22 bœufs, 17 chevaux ; 1 Aude, 
Compagnie Transatantitpie, d'Oran, avec 11 passa-
gers, 4.639 moutons,27 bœufs, 19 Juments ; le Calé-
donien, Messageries Maritimes, d'Alexandrie, avec 
257 passagers et 1.535 tonnes œufs, légumes, divers. 

Au départ i le Manouba, Compagnie Mixte, pour 
Alger; le vapeur français Nelly, pour Cette; VOma-
ra, Compagnie Mixte, pour Toulon; le vapeur ita-
lien 2bérla, pour Gênes; la Ville-de-BOne, Compa-
gnie Transatlantique, pour Saint-Louis et Alger. 

Bourse de Marseille do 17 
Chemins de fer de l'Etat 4 % 1912-1913, 435 50. — 

Espagne 4 % Extérieure, c. 160, 85 75. — Maroc 5 % 
1904, 490. — Russie Cousolidts 4 % (Ire et 2o séries), 
81 75; 3 % or 1896, 60 25 ; 5 % 1906, 91 95 ; i 1/2 % 
1909 , 85 ; 4 1/2 % 1914 (Ohemlns de fer), 91. — Tur-
quie (Dette convertie) 4 %, 64 75. — Panama, obli-
gations et bons à lots, 101. — Docks et Entrepôts 
do Marseille, 387. — Banque Impériale Ottomane, 
titres de 10, 400. — Société Marseillaise, act. lib., 
520. — Fraissinet et Ci©, 365. — Raffineries de sucre 
de la Méditerranée, 1029. — Gaz et Electricité de 
Marseille, 495. — Compagnie Française de l'Afrique 
Occidentale, 1125. — Fournier L.-Félix et Cie, 119 50. 
— Compagnie Marseillaise de Madagascar, 800. — 
Ville de Paris 1875 4 %, 496; 1876 4 %, 496 50j 1898 
2 %, 343; 1904 2 1/2 %, 341; 1912 3 % non lib., 224 50. 
— Communales 1906 3 %, 412; 1912 3 %, lib., 213; 
non lib., 207. — Foncières 1909 3 %, 220; 1913 
3 1/2 %, lib., 423; non lib., 417. — Paris-Lyon-Médi-
terranée 3 %, fus. nouv., 361 50. — Lombardes (Sud-
Ar.trlch.) 3 %, 180. — Pennsylvanla Cy 3 3/4 % 
1906, 459. — Centre Electrique 5 %, 155. — Félix 
Fouirnier et Cie 4 %, 475. — Forces motrices de la 
Haute-Durance 5 %, 435. — Gaz et Electricité de 
Marseille 4 %, 409. 

Zanon Joseph, $iace Beauséjour, 8. — Zunlno Vlc-
torino, rue de Salon, 13. —- Gras Fernand, rue 
d'Endoume, 69. — Dieu Renée, Saint-Julien. — Eru-
nelll Robert, Grand-Chemin d'Aix, 29. — Renard 
Oharles, rue des Bons-Enfants, 81. — Novara Ar-
mande, rue Bravet, 29. — Mûnoz Pierre, rue Fari-
nette, 6. 

Total : 45 naissances, dont 10 lUégltlmes. 

DECES du II mal. — Lldnettl Margherlta, SO ans, 
rue Saint-Lambert. 51. — Guglielmetto Ernestlne) 
3 ans, Saint-Henri. — Chappe Marius, 15 mois, 
boulevard Saint-Bruno, 2H. — Campus Joseph, 
6 mois 1/2, rue Loubon, 105. — Tardieu Jean-Bap-

tiste, 71 ans, La Banrasse. — Servol Louis, 42 ans, 
chemin de la Madrague, i a. — Catalan Blanche, 
12 ans, cours Gouffé, 66. — Pichaud Paul, 10 mois, 
rue Saint-.\ntoino, 16. — Vandone François, 65 ans, 
rue Fongate, 7. — Vassail Emilienne, 8 mois, ave-
nue d'Arenc,-75. — Hugues Fernand, 27 ans, Esta-
que-Gare. — Latil Anna, 44 ans, rue Ho&he, 43. — 
Tizot Victor, 63 ans, Bonnevetne. — Bertrand Er-
nest, 10 ans, boulevard Rondel, 24.-— Baisset Sido-
nie, 66 ans, Sainte-Marguerite. — Slml Bienvenu, 
74 ans, rue des Icardins, 5. — Bocoyian Marie, 38 
ans, rue Briffaut, 2. — Massolo Lucien, 10 mois, 
Saint-Julien. — Cbiancrogne Jean, 44 ans, rue de 
la Fare, 23. — Caussade Clottlde, 68 ans, rue des 

Dominicaines, 28. — Ravlnl Lulgl, 54 ans, Saint-
Louis. — Scapini Marcel, 17 Jours, rue Sainte-Ma-
rie, 15. — Bertrand Pierre, 1 an, rue Mazenod, 42. 
— Caillol Rose, 81 ans, impasse des Pétroles. — 
Vassant Louis. 63 ans, boulevard Ricard, 7. 

Total : 27 décès, dont^enfauts. 

DECES du 17 mal. — Songuy Auguste, 4S ans, 
rue Saint-Mathieu, 4. — Mouret Casimir 57 ans, 
rue Tilsitt 60. — Chabert Thérèse, 72 ans, boule-
vard Notre-Dame, 34. — Blengio Marie, 61 ans, che-
min de Saint-Joseph, 50. — Therane Philomène, 
76 ans rue Breteuil, 82. — Biole Giuseppe, 62 ans, 
Saint-Loup. — Flguière Louis, 46 ans, rue d'Isoard, 

21.— Gluillanl Louis. 2 ans, boulevard Hapidnooa—» 
Dl Russo Roûh, 5 ans, rue Chateau-Joly, a. -a| 
Nalin François, 43 ans, boulevard Longcîiamip, 
— Carvin Pascal, 69 ans, boulevard Fabrice, 8. -« 
Raimond Catherine, 65 ans, rue de l'Olivier, 75. —< 
Adam Marius. 66 ans, Sainte-Marguerite. — Merlin 
Pierre, 31 ans, quai du Port, 13. — Roumégas Ma», 
rius. 32 ans. rue Saint-Pierre, 39. — Mazzl Maddan 
lena, 42 ans, avenue de la Caipelette, 62. — Pour» 
rière Marie, 64 ans,' Saint-Jean-de-Désert. — Pieiâ 
Ange. 14 ans, boulevard de la Major, 43. — Ricci 
Cv.prien, 14 ans, rue du Refuge, 6. — Barthelol 
Louis, 83 ans, Saint-Bartlielemy. 

Total : 20 décès, dont 5 enfants, plus 1 mort>n* 

ifi ILiPiiOi EL H SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
la plus rapide par lu Méthode Cassius ,40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 

■ Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

MISTERS DB LA GUERRE 
Dépôt conurai aux ill'-3H° HMiitHle 

oapot i-i 

ETAT-CIVIL 

NAISSANCES des 16 et 17 mai. — Roumet Marie, 
rue Belle-de-Mai, 47. — De More Louis, boulevard 
Battala, 11. — Lopez Jean, impasse Lanrey, 3. — J Cammi Geneviève, chemin de la Madrague, 108. — 
ltoca Toussaint, rue de Village, 7. — Long Marius, 
boulevard de l'Octroi, 8. — Violino Catherine, che-
min des ©.autre-Portails. — Melo Pierre, rue Dan-
ton, 21. — Capirone Claire impasse Ruffl, 66. — 
Payan Marie, Saint-Antoine. — Hernandez Antoine, 
Estaque-Plage. — Perrin Julienne, impasse Ra-
phaël, 6. — Ansaldl Rollande, avenue du Prado, 42. 
— Kosi Dina, rue du Portail, 13 — Biglione René, 
rue de la République, 48. — Pesante Joseph, Cha-
teau-Gon:ibert. — ohiera Elise, boulevard de Roux, 
31. — Almag.ro Isabelle, rue Hoëffer, 35. — Capone 
Lucie, rue du Panier, 17. — Capanninl Aline, bou-
levard dies Italiens, 26. — Le Piocoio Conception, 
rue- Chateaubriand, 71. — Orsetti Hélène, boulevard 
de Strasbourg, 38. — Savarese Marie, rue Hôtel-
Rou, 3. — Sarrien Georges, à Cognac (Charente). — 
Reyimondet Emilienne, boulevard Haute-Timone, 12. 
— Gressinci Constantin, boulevard Saint-Laurent, 
14. — Tamberi Pierre, boulevard Jacquand, 24. — 

Le 2 juin 1915, à 10 heures 
du matin, il sera procédé à 
Antibes, Caserne Gazan, au 
bureau de la Commission des 
ordinaires, à l'adjudicatio» 
pour la période du 1er juillet 
au 31 décembre 1915, des four-
nitures nécessaires : 

1° Aux garnisons de Anti-
bes, Cannes, Cagnes ; 

2° A la garnison de Brlgnô-
les (Détachement du 114« ter-
ritorial, savoir : 

1° Viande fraîche. 
2° Epicerie et légumes. 
3° Vin. 
Les pièces nécessaires pour 

participer à l'adjudication de-
vront parvenir au bureau de 
la Commission des ordinaires 
le 23 mai au plus tard. 

En ce qui concerne la vian-
de fraîche il pourra être passé 
un marché pour la période de 
3 mois avec prorogation de 
mois en mois par voie de ta-
cite reconduction. 

ECOULEMENTS |N?IENS> OU ré?e.nt8.9"éris en 

CAPSULES S'-âlJM 
jours, sans injection, par les 

PHARMACIE MEILHAIM 
8, allées de Meilhan, Marseille. 

CATARRHEgnérlBd»g PRU 
S la POUDflE et|l»|ïÈif f 

' les CICARETTES 

EcA"0r. EKllBl, Mdit^lta,riril 

iont-de-Piété de Marseille 
25, rua du Petit-Saint-Jean 

EMISSION 
de Bons de Caisse rapportant 
net de tout impôt : 

5 % à échéance d'un an, 
4 % à échéance de six mois, 
3 % à échéance de trois mois 
Ces placements 6ont reçus à 

partir de 100 francs. 
Pour tous renseignements, 

s'adresser à la Direction. 

au plus offrant 
3 maisons d'un 

rez-de-chaussée et 1 maison 
d'un 1" étage avec remise, le 
tout attenant avec dépendan-
ces, jardin, gaz, etc., quartier 
Bon-Secours. S'adresser rue 
Devilliers, 10, 33 étage. 

Produit Végétal 
remplaçant Caféet Chicorée 

très bon marché 
Agsnts et Céposit. demandés partout 
Artaud, S9, r.Thomas, Marseille 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, n.d'Aubagne, 34, Marseille 

! Fins de 

à louer chemin de 
la Batterie, 2, 5 Piè-

ces, eau, lieux, gaz, cour, lav. 
Prix 450 fr. S'adresser rue Ste-
Philomène. 20. au 3°. 

Guérison radicale par le 

SIROP ANTIBACILLÀIRE 
DE MERCADIER 

Remède par excellence et Incomparable pour la 
guérison de toutes les maladies des voles respira-
toires : Toux, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, Infihienza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant au'un Lut humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacon de 300 grammes - 1 ir. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph'« DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph" du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmadiea 

pour le développement 
et le raffermissement DES 

Seul traitement externe ln offensif pour donner à la femme une poitrine Idéale. Chaque 
pot est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France eut a analysé 
et contrôlé notre produit. 

Mi Ci M <5 frases, par 6 ma 22 tes, espsaiiiaa trama et discret G canm telas lia mnU 
Adressés Pharmacie DIANOUX, M Choraln d'Aix, 30 - HarssiEe 

VILLE DE RIEZ (Basses-Alpes) 

GRAND CAFÉ REYBAUD 
bien fréquenté à louer de 6ulte, 
cause décès. 

OU PINTO VENDE 
EcritemetEDsei 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MARSEILLE 

Rrrijpir ouvrier peintre en 
LTUUIL bâtiments demanda 

emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue des Phocéens. 

Entreprise de nettoyage 
La PlioGêenne.r.ûe La PalBd, 23-23 
nrnnii dimanche bracelet OÏ 
rLliLlU avec médaille gravé* 
J. M. Souvenir de famille. 
Rapporter contre récompensé 
Librairie, 39, rue Paradis. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 18 mal 

— 115 — 

QUATRIEME PARTIE 

LES FILLES DU GÉNÉRAL 

Et voilà pourquoi elle se met à prendre sa 
fcourse au long de l'avenue sans regarder 
derrière elle,et ne s'arrête que vers l'Arc-de-
Triomphe. 

La nuit est chaude. Les promeneurs sont 
nombreux. Cette femme, affolée, en che-
veux, qui se hâte à perdre haleine, n'est pas 
sans avoir attiré l'attention. Des gens amu-
sés la suivent. Elle reprend haleine et des-
cend l'avenue, plus lentemnet. En bas, au-
tour des concerts, la foule est plus dense. 
Des spectateurs en plein vent,et qui veulent 
un plaisir gratuit, s accotent aux grilles des 
jardins, tendent l'oreille aux couplets à la 
mode, reconnaissent les chanteurs et les 
chanteuses de leur choix. Se voyant suivie, 
Nicole a essayé de se perdre parmi les grou-
ipes, tourne autour des concerts, parmi les 
•petites allées où règne l'obscurité,en dehors 
du rayon de lumière des lampes électri-
ques. Mais elle s'effare. Les gens qui l'ont 
prise vers l'Arc de Triomphe ne l'ont pas 
quittée et tantôt la suivent, tantôt la précè-
dent, et, en passant auprès d'elle, se pen-
chent avec insolence et la regardent de si 
près qu'ils la frôlent. 

Elle n'est pas la seule à être l'objet de tant 
d'attention. 

Ils sont là une dizaine d'hommes qui s'é-
parpillent autour des petites allées, comme 
se donnant un mot d'ordre, et, tout à coup, 
ce sont des cris de femmes épouvantées : 

— Les mœurs ! Les mœurs ! 
Oui des agents des mœurs font une rafle, 

se soir-là, aux alentours. 
Une main saisit le bras de Nicole, le serre 

avec violence. 
Et une voix brutale : 
— Venez, vous !... Oust, au poste l 
Elle ne comprend pas. Mais une peur im-

mense l'envahit. Elle se tord, dans un geste 
brusque, échappe à l'étreinte, s'enfuit avec 
la rapidité d'une gazelle... 

Elle entend des éclats de rire ironiques à 
l'adresse de la police : 

— L'attrappera ! L'attrappera pas 1 
Et des groupes se forment, pour la proté-

ger, sur le passage de l'agent, dont ils re-
tardent la course. Elle fuit éperdument^ 
croyant entendre, derrière elle, le claque-
ment des brodequins de l'homme. 

Au coin de l'avenue Marigny, elle se trou-
ve face à face avec un jeune officier en te-
nue. Est-ce toujours l'instinct qui parle en 
elle ? Cet uniforme, auquel elle est si habi-
tuée depuis l'enfance, n'est-ce pas comme le 
gage de la protection qu'on peut lui deman-
der t Elle rie réfléchit pas. 

— Oh ! monsieur,défendez-moi ! Je ne sais 
pas ce qu'on me veut. Des gens me pour-
suivent... Faites qu'on ne m'arrête pas ! 

L'officier, un peu interdit, n'a rien ré-
pondu. 

U regarde avec tristesse cette pauvre fille 
aux vêtements en désordre, à la chevelure 
dénouée, le chignon défait roulant sur une 
épaule... 8 

Il devine sans doute le drame navrant de 
certaines soirées de Paris où la police est 

obligée d'intervenir pour épurer la rue, et il 
soupire... 

— Monsieur ! Oh ! monsieur ! Ayez pitié ! 
Ne me laissez pas ! 

C'est que les voix se rapprochent, là-bas, 
vers les Champs-Elysées... 

—L'attrapera ! L'attrapera pas ! 
L'officier a continué sa route indécis.Mais 

li vient d'être ému par cette suprême sup-
plication... Et cette voix est si tremblante 
et si douce... si pleine d'épouvante... 

La lumière d'un bec de gaz tombe sur une 
jolie figure effarée... 

L'homme recule, comme frappé par un 
coup invisible. 

Et il a une soudaine exclamation : 
— Est-ce possible ! ! 
Il prend le bras de la jeune femme,Fatttre 

au plus près de la lumière... 
Il la regarde avec une curiosité fiévreuse, 

étrange. 
— Elle ! Elle ! en cet état ! ...Elle que l'on 

poursuit ! ! Est-ce bien elle ? 
Plus près encore, et bientôt on va les re-

joindre, les voix d'ironie excitent l'agent : 
—L'attrapera ! L'attrapera pas ! 
Et sans doute que l'agent vient de recon-

naître sous le bec de gaz celle qu'il veut 
arrêter, car il hâte sa course avec de grands 
gestes de fureur. 

Alors, l'officier n'hésite plus-
Une voiture passe, longe le trottoir... Un 

fiacre cahotant, avec un gros cocher. 
— Une1 promenade jusqu'à la cascade, 

mon colonel ? 
— Venez ! dit le jeune homme. 
Il ouvre la portière, fait entrer la pauvre 

femme. 
Et au cocher qui rigole, figure rouge épa-

nouie : 
' — Oui, et fouette ta rosse à tour de bras 1 

L'officier, c'est Chémery... 
L'agent survient pour les voir partir... 

Les rires redoublent... Il reste planté sur le 
bord du trottoir, montre le poing, mais n'ose 
intervenir. 

Et, dans le fiacre qui roule maintenant 
aux Champs-Elysées, Chémery, stupéfait de 
cette rencontre, convaincu qu'il est dupe 
d'une ressemblance, malgré tout angoissé, 
garde le silence... pendant que sa compa-
gne, renversée dans le coin de la voiture, a 
perdu connaissance... 

— Evanouie... Bon l qu'est-ce que je vais 
faire, moi ? 

Il songe à s'arrêter devant une pharma-
cie... Laquelle ? On cherchera au hasard. 
Mais quand il va frapper à la vitre pour 
avertir le cocher, il lui semble que les yeux 
de sa voisine se rouvrent ...Oui, elle revient 
à la vie... L'égarement de ses yeux prouve 
à Chémery qu'elle essaye, sans comprendre, 
d'abord, de se rendre compte de ce qui lui 
arrive... 

Pendant ce temps, toutes les fols qu'un 
rayon de lumière traverse le fiacre, l'offi-
cier, ardemment, l'observe, avec la même 
incertitude lancinante : 

— Nicole ! Cette ressemblance ! Nicole 
que l'on croit morte ! 

Et comme elle est jolie,maintenant qu'elle 
se calme, que ses yeux n'ont plus leur trou-
ble d'effroi intense, que les traits repren-
nent leur délicatesse, qu'un peu de sang re-
vient aux lèvres... 

Dans un geste de pudeur, elle a ramené 
son manteau autour de ses épaules, et elle 
essaye de remettre un peu d'ordre dans sa 
chevelure, tant bien que mal. 

Puis, tout à coup : 
— Monsieur, je vous remercie... Des gens 

me voulaient du mal, je ne sais pas pour-

quoi... Vous m'avez sauvée de leurs mains.. 
Vous êtes bon... J'ai vu que vous étiez offi-
cier, voilà pourquoi je me suis adressée à 
vous... Pourquoi ces gens me poursuivaient-
ils ? . 

Silence de Chémery, bouleverô, qui ne 
sait ni répondre, ni questionner. 

Elle continue : 
— Maintenant, monsieur, il ne faut pas 

plus longtemps vous embarrasser de moi. 
— Où alliez-vous, ma pauvre fille, quand 

je vous ai rencontrée ? 
— Je fuyais... sans savoir où... Pourquoi 

ces gens voulaient-ils m'emmener t 
— Mais d'où veniez-vous î 
— De chez moi... d'où je m'étai3 enfuie 

aussi,.. 
Chémery pensa : 
<— Elle est folle, la malheureuse... 
— Veuillez faire arrêter la voiture. 
— Où comptez-vous aller seule ? Seule T... 

La nuit ? Ne désirez-vous pas que je vous 
reconduise jusque chez vous ? Est-ce que 
vous demeurez loin ? 

— Je ne veux pas rentrer chez moi... Ja-
mais !... 

— Vous avez des parents ? des amis qui 
vous recevront ? 

;— Je ne connais personne... 
— En ce cas, donnez-moi une adresse... 

sans quoi vous allez courir le risque de pas-
ser la nuit à la belle étoile et l'aventure à la-
quelle vous venez d'échapper ne manquera 
pas de se renouveler... Je ne veux pas être 
indiscret, ni savoir où vous vous rendrez... 
Je ferai arrêter la voiture au plus près de 
l'adresse que vous m'indiquerez et je vous 
jure que je m'éloignerai sans tenter d'en ap-
prendre davantage sur votre compte.. 

<— Je ne sais pas où aller... 
— La chose est invraisemblable... 

. , G'gst 1& vérité... 
Elle baissa la tête. Il s'Imagina qu'elK 

pleurait, qu'elle jouait une comédie. Mail 
non. Elle ne pleurait pas. Sa jolie figure acx 
cusait pourtant le plus affreux désespoir. 

— Où est votre famille ? 
— Je n'ai pas... je ne veux plus avoir d^ 

famille... dit-elle dans un sursaut de view 
lence. 

— Du moins, vous n'êtes point partie, ceto. 
te nuit, sans quelque argent !... 

Pas de réponse. De nouveau, Chémery si 
disait : 

— Est-ce Nicole ?••• Si ce n'est pas Nicole* 
et si celte pauvre fille ne joue pas la comé-
die vis-à-vis de moi, elle va droit au suicide* 
tout à l'heure, en me quittant 

— Si je savais votre nom ? mterrogea-taV 
avec une timidité singulière. 

Elle, répond sans hésiter : 
— Je m'appelle Jacqueline Lagasse... 
Non, tout cela était mensonge T Cette res-

semblance ! Bien que Nicole fut très blonde 
— en tout le portrait de Françoise — et qua 
Madeleine fut brune, les deux sœurs se res-
semblaient... Et il semblait parfois à Ché-
mery que c'était Madeleine qui lui parlait...-
Il y "avait, sur ce visage, dans les veux, sur 
cete bouche, des expressions qui étaient da 
Françoise et de Madeleine... Il avait trop 
vécu dans l'intimité de Bénavant pour s'5) 
tromper. 

Brusquement, il s'écrie : 
— Vous êtes Nicole !... Nicole Bénavant î 
Il sent, contre- lui, un corps qui longue-

ment tressaille... il entend un cri étouffé... il 
voit des paupières qui se ferment... et des 
traits empreints d'une pâleur de mort— U a 
donc deviné... C'est vrai !...Ce miracle vient 
de se produire... Nicole ! C'est Nicole I l 

(A suivre) JULES MARY. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fs\ 50, minimum 2 lignes 

O N DEMANDE pl. concierge ville ou campa-
gne. S'adresser bd. Gazzino, 2, magasin 

de vins. 

D AME 45 ans cherche place chez personne 
seule ou non, préférence campagne. Ecrire 

Mme Colony, poste restante SainVLouis. 

C HAUFFEUR-MECANICIEN sérieux cherche 
travail, très bons certificats. 6, bd Michel, 

Bianchi. 

JEUNE DAME désir, couture ou travail facile 
chez elle, ou bien courtage et représent, 

art. alimentation, Traversi, 18, rue d'Aix. 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE ouvrier mécanicien-électricien 
bien au courant des ascenseurs. S'adresser 

2Z, place Thiars. 

MONTEURS en chaussures demandés chez 
P. Deumié, 3, rue Fortia, au 3e étage. 

-,«PPRENTIES coursières demandées, payées 
■f\ 0 fr. 50 par jour, 6, rue Rouvlère, au 3°. 

F'" ILLETTE de li à 14 ans payée, demandée 
au magasin, 10, rue des Fabres. 

PHARMACIE, 17, rue Puget, demande un 
. jeune élève de suite. 

(■•VIS. — Placiers et placières envoyez votre 
H adresse à M. M. Rousset, poste restante, 
Prado, vous recevrez une offre avantageuse 
Bans dérangement. 

COOPERATIVE boulangerie, Aramon (Gard). 
demande ouvrier pour travail urgent. 

BAIGNEURS et garçons de cabines demandés 
aux Bains du Château, plage du Prado. 

EMI-OUVRIERE REPASSEUSE demandée, 
32. rue Puvis-de-Chavannes, magasin. 

PERSONNE sachant un peu coudre et aider 
au ménage et une apprentie demandées, 

yue de la République, 33, 4° étage a droite. 

BONNES DEMI-OUVRIERES et apprenties 
tailleuses demandées chez Mme Roux, 30, 

irue du Baignoir. 

OUVRIERES repasseuses-teinturières, repas-
seuses pour le blanc et jeune homme pour 

(faire les courses demandés. Teinturerie Val-
111er,. 41, boulevard Vauban. 
rTËÛNE HOMME de 14. à 16 ans sachant lire 
il et D. écrire, b. tenue, demandé. Se présen-
ter Cabinet Français, rue Petit-Saint-Jean, 
$3, au 1er, de 11 h. à midi. 

D 

ARÇON DE BAR demandé. S'adresser quai 
du Port, 42. 

OUVRIERS CORDONNIERS pour femmes, fil-
letles et enfants au cloué démandés. M. 

Mathieu, boulevard de la Liberté, 21. 

B- ÔNNE POMPÏERE et demi-ouvrier tailleur 
demandés, 95. Grand'-Rue. 

* PPRENTI PATISSIER demandé, boulwvre-
H rie-patisserie Gentile, rue de la Répu-
bllcrue, 98. 

A PPRENTIE dégrossie tailleuse demandée, 
rue Saint-Théodore, 5, au 1er étage, bien 

rétribuée. Mme Trinque. 

CHAUFFEUR d'auto, mobilisé, désire emploi 
pour le dimanche. Gabriel, bar des Lions, 

cours Belsunce. 

B ONNES OUVRIERES corsagières sont de-
mandées, rue Grignan, 37, au 3". 

J EUNE FILLE demandée, kiosque à jour-
naux, rue de Rome, grille de la Préfecture. 

JEUNE FILLE de 16 à 20 ans demandée pour 
bonne à tout faire. S'adr. le matin, b. réf. 

exigées, iiQ, bd Chavc, au 2e. 

O PERA' l'EUR chirurgien-dentiste demandé, 
Castellane Dentaire, 110, rue d'Italie. 

JEUNE GARÇON de 15 ans demande place 
d'apprenti pâtissier. S'ad. ou écr. M. Marty, 

vue. Chevalier-Paul. 26. 
«EUNE HOMME de 12 à 14 ans, pour bureau 

u et courses, demandé. La Sécurité, 10, rue 
Cannebière. de 9 h. 'M à 11 heures. 

O UVRIERES MECANICIENNES demandées à 
la S. G. T., quai du Canal, 25. 

F-RAISEUR DE LISSE, couseur Blake et un 
î" finisseur (tramway payé), demandés. Pey-
rachon, chaussures, 18, rue du Soleil (Pla-
teauJBonopjircVK 

JUPIERE demandée^nix Armes de France, 
atelier Colonna. 

COMMISE avec références et une apprentie 
demandées au magasin de lingerie-bonne-

terie, 3, cours Belsunce. 

B OUCHER, demi-ouvrier, est demandé, 540, 
rue Paradis. 

LINGERES et brodeuses demandées, boule-
vard des Dames, 76, au 1er. 

JEUNE homme de 15 à 16 ans, demandé. S'a-
dresser à la cordonnerie Épatant, 3, rue 

Colbert. 

APPRENTIE tailleuse pour faire les cour-
ses, payée, demandée, rue Beaumont, 9, 1er. 

PERSONNE de 30 à 40 ans.au courant cuisine 
de ménage pour restaurant,, demandée, 44 

quai d'Arenc, débit de tabac. Pressé. 

B ONNE ouvrière repasseuse demandée, rue 
des Princes, 8, au magasin. 

DEMI-OUVRIERE repasseuse demandée, 28, 
boulevard de la Liberté. 

OUVRIERE tailleuse peur le corsage, deman-
dée, rue de l'Académie, 14, au 

B ONNE de 17 à 18 ans, forte, peur aider au 
four, demandée, boulangerie, allée des Ca-

pucines, 29. 

GARÇON de 15 à 16 ans, demandé. S'adres-
ser Librairie des Allées, 56-58, allées de 

Meilhan. ' 

BON ouvrier teinturier-dégraisseur est de-
mandé chez M. Aubrespin, teinturier à 

Perpignan, place stable. 

BONNE, 18 à 20 ans, avec références, deman-
d-ée, 98, rue dg la Loublère, 2°, devant. 

BONNE ouvrière, vermicellière demandée.bien 
rétribuée, chez M. L.-M. Pouxcin, à la 

Viste, 144. 

APPRENTIE dégrossie demandée pour la 
couture, rue d'Aix, 22, 3° entr. Mme Messa. 

APPRENTIE et une coursière demandées chez 
Mme Silone, repasseuse, rue Fortia, 2, 3°. 

O N DEMANDE des apprenties et demi-ou-
vrière tailleuse, chez Mme Mignon, 20,' 

rue Saint-Basile. 

BONNE au courant du service de cuisine 
pour pension bourgeoise, bonne référence, 

27, rue Breteuil. 

ELECTRICIEN bon ouvrier connaissant lu-
mière, téléphone et sonnerie est demandé 

chez M. Poutres fils, 5, rue Dieudé. 

APPRENTIE présentée par ses parents,payée 
de suite, demandée, à la fabrique d'arti-

cles funéraires, 60, rue de la République, 
maison Portai. 

BONNE couturière tailleur flou dem. travail 
à la journée ou chez elle. S'adr. rue Va-

con, 47, au 4e. 

CHARRONS et forgerons sont demandés, 
Martin, rue Brandis, 12. 

B ONNE apprentie dégrossie coiffeuse deman-
dée, rue Coutellerie, 37. 

EMI-OUVRIERE couturière demandée, 48, 
rue des Bons-Enfants. 

MONTEURS cordonniers et des ouvriers 
m pour le travail femme cloué demandés, 
chez M. J. Payan, 43, rue d'Aix (dans le 
domaine). 

FEMME de chambre, une laveuse do vais-
selle, une jeune bonne présentée par ses 

parents et des bonnes à tout faire demandées,, 
rue Sainte-Philomène, 105, à l'Œuvre, tous les 
jours à partir do D h. Références. _j 

OURSE DU TRAVAIL. — On demande : un 
charron ; demi-ouvrier cycliste ; bon cor-

donnier pour les réparations ; maîtres fon-
deurs âgés pour la Tunisie ; forgeron-char-
ron ; un frappeur ; demi-ouvrier et apprenti 
dégrossi tailleurs ; ajusteur-mécanicien; jeune 
homme de 16 à 17 ans pour boulangerie ; 
garçon liquoriste ; scieur pour scie circulaire; 
apprenti coiffeur dégrossi ; un porteur de 
pain pour la banlieue, nourri et logé ; cor-
donniers pour le vissé enfant ; ouvrière et 
demi-ouvrière tailleuses ; ménage, mari jar-
dinier fermier ; ouvrière et demi-ouvrière ltn-
gères ; apprentie dégrossie pantalonnière ; 
apprentie voiliôre ; .jnécanicienne chemisière; 
jeune mécanicienne. — S'adresser à la Bourse 
du Travail, rue de l'Académie. 

0 
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LOCATIONS 

GRANDE ET JOLIE CHAMBRE MEUBLEE 
avec cuisine et penderie, élect., gaz, eau, 

maison sérieuse, 65 fr. par mois, 57, rue 
Saint-Jacques. 

A LOUER : Bel appartement meublé de 7 
pièces : chambres à coucher, salle de bains, 

salon, salle à manger, cuisine, chambres de 
bonnes, au 2» étage vue sur la rade, 4, quai 
de la Joliette. 

O N DEMANDE à louer cabanon 3 pièces avec 
remise et puits, environs Gavotte, Cade-

neaux ou Notre-Dame. Faire offres André, rue 
Desaix, 3, magasin. 
a LOUER dans les pins maison meublée 5 
n pièces, bien située. S'adresser bd de la Ma-
deleine. 11, menuisier. 

A LOUER chamb. meublée Indép. culs, au 
bes. Gaz, élect. mais, bourg. 25, rue Glan-

devès, au 1er. 

PETITES remises, chambrette ind., 80 fr. p. 
mois, 100 mètres de la Joliette, Louis, rue 

de Forbin, 40. 

B ICHE CHAMBRE à louer, prix 20 fr., 5, rue 
du Chêne, 2e, à la Plaine. S'y adresser de 

3 à 5 heures. 

O N DEMANDE à louer pour saison d'été dans 
campagne habitée, 2 chambres et 1 cui-

sine meublées ou non meublées, prix mo-
déré, proximité du tram, quartier Saint-Bar-
nabé, Saint-Julien, Montolivet, Château-Gom-
bert, Croix-Rouge. Faire offres chez M. Jas-
seaud, 23. bd des Chartreux. 

VILLA 7 p., gd jard. b. vue, ombrages, près 
tram et gare. Voir Michel, maçon aux Ay-

galades. 

FONDS DE COMMERCE 

i E CABINET FRANÇAIS, 33, rue Petit-Saint-
L Jean, possède un gd choix de tous com-
merces, bars, meublés, épiceries, bourre-fro-
mages, etc. Affaires sérieuses et vendues avec 
facilités. Service lie locations. Appartements 
vides et meublés. 
MAGASIN DE MODISTE à vendre, 119, 
ifl Grand-'Rue, avec facilités de payement. 

B AR angle à céder, bonne petite affaire. S'ad. 
9, rue des Trois-Mages, au 1er. 
VENDRE petit camionnage, travail assuré, 
17, rue Curiol. 

A VENDRE baraque de journaux. Pour trai-
ter, s'adresser à la baraque de journaux, 

rue de l'Evéché, aux 13-Coins, le matin. 

A VENDRE commerce pour dames, bonne oc-
casion. S'ad. r. Fontaine-Rouvière, 48, au 

magasin. 

OCCASIONS 

A VENDRE Victoria caoulch. garn. de blanc, 
cheval entier 5 a. alezan, b. sage, b. occ. ; 

on sépare. Fougue, 4, rue Fabrot, Aix, matin. 

R ICHE CHAMS&E complète à vendre, cause 
départ, bd Notre-Dame, 98, rez.-de-chaussée, 

MACHINES A COUDRE, modèles divers à 
vendre, cause mobilisation. S'ad. à Mme 

Baritello, près gare Saint-Henri (banlieue). 

A VENDRE de suite, chambre neuvé à 2 por-
tes, noyer ciré et salle à manger à n'im-

porte l'offre,rue d'Endoume, 177. Ouvert aussi 
le dimanche. 

CHAMBRES MEUBLEES à louer, électricité, 
rue Châteauredon, 20, au 1er étage. 

O N DESIRE ACHETER pétrin mécanique Eu-
rêka en bon état. Faire offres à Raybaud, 

boulanger à Digne. 
MACHINES A COUDRE Singer, cannette cen-lil tre et autres grosses et petites ; une ma-
chine Singer pour piqueuse de bottines ; une 
Jones et une machine à bureau fermé pour 
salon. 25, rue de Village, magasin. 

CHAMBRE état neuf, armoire à glace 2 por-
tes, rue Saint-Charles, 9, au 2e. Antoine. 

J 'ACHETE fourragère occasion, faire offre 
avec prix, David, quartier Royente, Au-

bagne. 
ACHINES à coudre a vendre, 4, rue Pa-
villon, au 1er. M 

ANIMAUX 

VENDRE jument trotteuse, rue d'Italie, 59, 
magasin meubles. 

CAPITAUX 

ON DEMANDE emprunter 2.000 fr. pour 4 
mois, gar. s. fonds de commerce. Intérêt 

5 %. Th. Manfredi, poste Saint-Ferréol. 

MARIAGES 

MONSIEUR 58 ans désire mariage dame en 
rapport avec petit avoir. S'ad, bd Rougier, 

19, chez Mme Louis. 

AVIS DIVERS 

BRIQUETS 

FOURNITURES pour briquets, lampes de po-
che, Paul Toche, 26, rue Longue-des-Ca-

pucins. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR OBTENIR naturalisation française, 
assistance judiciaire, assistance des vieil-

lards, etc., consulter Humbert. défenseur, rue 
Rouvière. 4. ' 

COUTURIERES 

B ONNE couturière de Parie, ferait travaux 
de couture à prix modérés, 7, rue Bel-Air. 

Spécialités de blouses, et corsages.. 

GARDE D'ENFANTS 

ON DEMANDE à garder enfant, Villa Rog«r. 
bd Borelli, La Barasse. * 

O N DEMANDE à garder enfant à la campât 
gne, soins maternels. S'adresser V. Mou* 

rallie, traverse Martin. Saint-André." 

INSECTICIDES 

GLU toutes forces, depuis S fr. le kilo. Des- J 
truction garantie mouches, moustlcs, rats, ' 

etc. bon marché. Chopp' Tout, 104, r. Loubon. 

POUR NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor-
chures. frottements douloureux de la chaus-

sure ou de la 6elle. sont prévenue ou guéris 
par le cosmétique « Le Marathon • baume 
des soldats et des marcheurs. La boita 
75 centimes franco. 

POUX ET VERMINE de toutes les parties du 
corps sont rapidement détruits par la pou-

dre végétale t La Parasicide ». Supprima 
l'onguent gris. Le paquet, 50 centimes franco 

Laboratoire des Spécialités Hygiéniques 57 
rue Saint-Jacques. Marseille. ' ' 

SAGE-FEMME 

SAGE-FEMME, herboriste 1« classe Traite-
ment efficace pour retard. Mme Réjaud, 93 

rue de Rome, lor. Consultations tous les jours' 
de 9 h. à 6 h. Les dimanches, lundis et mar-
dis, consultations 22, rue Pavée, Nimes. Cor-
r-sspond. Discrétion. 

DIVERS ) 

ON OFFRE participation écurie pour 1 ou 2 
chevaux, 75, rue de Lodi. 

L ACETS de cuir et débris à vendre, 30 quai 
du Canal, au 1er. 

FOIN et cerises à prendre sur l'arbre à vern 
dre. S'adr. 17, quai de Rive-Neuve. 

J 'ACHETE moteur électr. 1/2 à 4 HP Huguet 
1, allée Philippine, Saiut-Barnabé. ■ 

PETITE CORRESPONDANCE 

&lfi RIIV note» :- ImP°ss- partir plus d, | 
_0 UUI piaee. Arriverais mort si j. part, en 
3° classe. J. t. verrai 1. 24. Tr. fâcheu. mais 
sois heureu. q. j. sols lib. A. 
MflFI fl R((î hAnS-- désire avoir de tes nou-
8WS-ILH OIO velles, écris Hôpital Montéli-
mar. Affect. caresses à toi pour toujours. —< 
Mimi. 

n oe Nouvelle adresse, 30» compagnie à 
OO Dieuleflt D. Si veux t'enverrai lettre 

chez A., à L. Amitiés. 

Nos prochaines annonces paiaitrooi » 
VENDREDI 21 MAL 

* 


